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Le pari! des « conservatenrs », — c'csl
le nom que se donne ia coalition des en-
nemis de la hîàerté, — vient d'é subir une
mésaventure, faite pour lui causer la plua
vive irritation. Eu apprenant que M. Va-
lentin quittait la préfecture du Rhône, ils

. avaient entonné le chant du triomphe ; c'é-
tait trop de bâte, et leur joie n'a été que
I de courte durée. Le nouveau préfet est

m&or® un républicain! Aussi,ne pouvant dès
à présent,— cela pourra venir plus tard,—
accuser ce dernier de « complicité » avec
l'affreuse « démagogie qui s'ag te ostensi-
blement dans le midi de la France, » ils lui
contestent déjà les cap leitês et la vigueur
nécessaires pour faire km à toutes les dif-
ficultés de la situation.

Cette nouvelle évolution des « conscrva-
'' teurs » n'aura point, l'effet qu'ils s'en sout
promis, et le gouvernement finira, nous
l'espérons, par apprécier ce que valent les
venimeuses insinuation* et les calomnies
ôdlôUSes que sème sans relâche le parti des
« honnêtes gens, J?

Nous regrtUélis de voir le Moniteur
miveriel prêter l'appui de si publicité à
Ils rumeurs au*si absurdes que celles qui
sont mises en circulation depuis quelque
temps avec tin si infatigable zèle par nous
a@ savons quelle ténébreuse association
de malfaiteurs, — on ne saurait leur
donner un .autre nom. Mais nous ne
cesserons de cf 1er au mensoDge et à l'in-
sanité toutes les fois que nous trouve-
rons reproduites et propagées par la presse

-parisienne des nouvelles semblables à
..<selle=ci, que nous trouvons dans les co-
lonnes du Moniteur :

« C'est Lyon particulièrement qui ap-
pelle en ce moment la sollicitude et jus-
tifie les anxiétés des conservateurs. »

Lyon, particulièrement, répondrons-no us
encore, comme nous l'avons fait à plu-
sieurs reprises déjà ; Lyon est tranquille.
Jamais la population ouvrière n'a montré
plus de calme que dans les circonstances
récentes, où cependant elle avait toutes
misons de s'émouvoir. Aucun désordre
n'a marqué ces jours d'anxiété qu'a tra-
versés notre industrie, alors que s'achar-
naient â la défense de projets ruineux pour
froire ville, et M. le président de la Répu-
blique et M. Pouyer-Quertier (qui, par pa-
renthèse, s'apprête à recommencer la lutte,
et se cramponne toujours à son porte-
feuille de ministre !)

À défaut de désordres matériels, on a
parlé de désordre moral. Le désordre mo-
ral est là où se trament les complots dont
le Moniteur universel se fait, involontaire-
ment sans doute, le complice, en deman-
dant à M. Pascal de « ramener l'ordre à
Lyon, » où jamais, que nous ne sachions,
l'ordre n'a été troublé depuis la trtste af-
faire du 30 avril 1871.

Le Times publie, sur les derniers inci-
dents qui se sont produits aux Cortès espa-
gnoles, des détails assez alarmants, mais
qui ne sont point encore confirmés par les
les dépêches de Madrid.

Les députés radicaux auraient accusé le
roi, en pleine chambre, d'avoir commis un
coup d'Etat en recevant les ministres après
le vote de défiance qui leur avait été in-
fligé par les Cortès ; ils auraient ajouté
qu'après cette violation du pacte conclu par
le souverain avec- le peuple, il ne restait
plus à celui-ci qu'à courir aux barricades ;

( M. Zorilla lui-même se serait associé à cette
étrange doctrine, qui est la négation pure
etsimple des prérogatives parlementaires de
la couronne. A la suite de cette démonstra-
tion, une grande agitation se serait répan-
due dans ia capitale, et toutes les troupes
auraient été consignées^
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Londres, 26 janvier.
L'Echo croit savoir que le gouvernement anglais

ne doute pas que les disposition» du traité de
Washington, relatives à YAlabama, n'écartent et
n'excluent toutes les demandes intrinsèques et ei*
traVagantes gjuUvées par les Etats Unis. Les
clauses 1 et 7 de la convention limitent les opé-
rations du tribunal d'arbitrage de Genève aux actes
eommis par YAlabaMA et daubes navires.

Southampton, 27 janvier.
Le gouvernement du Brésil a approuvé le pro-

jet cie M. Hitts, de Bristol, pour la colonisation
du Brésil méridional, et a demandé qu'on en-
voyât un représentant à îtio Janeiro pour conclure
une convention et choisir les terres. On se pro-
pose d'envoyer IOJOOO personnes, annuellement,
m Ëristoi.

Les nouvelles du Chili portent que la ville d'O-
ran a été détruite par un tremblement de terre.
Cette ville comptait 8,000 habitants.

AIiLEiMAGNS

Berlin, 26 janvier,

La G zette de la Croix publie quelques rensei-
gnements sur la présentation qui a eu lieu hier,
des conseillers du ministère des o ltes au nouveau
Ministre des cuites.

Le ministre des cultes a dit à cette occasion :
« La situation du ministre des cultes est, en

ce moment, inséparable de difficultés d'une nature
toute particulière, qui ne pourront être surmon-
tées que par le concours zélé de tous mes collabo-
rateurs réunis ici. J'attends de vous une confiance
pleine et entière et un appui sans réserve, aljrs
même que les principes et les points de vue qui
ont prévalu ici jusqu'à ce jour ne concorderaient
pas sur tous les points avec les miens. »

Berlin, 26 janvier.

La chambre des députés a adopté un projet de
loi ayhnt pour objet d'étendre à l'Alsace-Lorraine
les opérations de la Banque de Prusse. La Cham-
bre a donné en môme temps un bill d'indemnité
au gouvernement pour l'ordonnancé conforme du
10 juillet 1871.

{Voir la suite des dépêches à la 3e pagel)

SIMPLES QUESTIONS

D'après la dernière crise gouvernemen-
tale, les journaux radicaux ont repris à frais
nouveaux leur thème favori. Ils demandent
tous les jours la dissolution de l'Assemblée
et la convocation du peuple à des élections
nouvelles. Nous devons supposer qu'ils
n'agissent pas ainsi sans de bonues rai- :
sons et que, s'ils réclament cette mesure,
c'est qu'ils la jugent utile à leur patrie
d'abord, à leur parti ensuite. Effective-
ment ils passent en revue les principaux :
besoins du pays, les plus urgentes né-
cessités , et voici à peu près ce qu'ils
disent :

« L'armée a besoin d'une réforme et
d'une réorganisation, l'événement ne l'a
que trop prouvé. Il faut rendre le service
militaire réellement obligatoire, abolir en-
tièrement les remplacements et les exemp-
tions , faire du pauvre et du riche des
égaux devant la loi et les devoirs civiques, ;
11 faut ciéer une milice sérieuse, discipli-
née et aguerrie, afin qu'au besoin on puisse
parler sans dérision de la nation armée
pour maintenir ses droits, défendre son
territoire.

« L'instruction publique a besoin d'une

; réforme et d une réorganisation. L'ignoran-
s ce est une cause d'abaissement, de vices et
i de discordes- intestine?; Les ouvriers, in-
• struits, ne se laisseraient pas prendre è
 des réformes utopistes ; le peuple des
s campagnes, instruit, cesserait d'être en

opposition avec celui des villes ; l'union
des citoyens dans les fnêiiies sentiments
et dans les mêmes vœux reparaîtrait en
France; avec elle reviendrait la force. Il
faut rendre l'instruction obligatoire pour
tou?i conséquemment gratuite.

« Les finances ont besoin d'une ré-
forme et d'une réo-ganisaîion. Il faut de

i l'argent pour gorger les Prussiens, il en
1 faut pour relever les ruines de toutes sor-
; tes, que la guerre civile et la guerre étran-

gère ont accumulées Suf notre sol. L'im-
pôt du revenu, appliqué dans d'autres pays
libres, offre seul les ressources qui nous
sont nécessaires et épargne l'industrie, que
frapperait au cœur l'impôt des matières
premières.

« Enfin la France a besoin, après tant
de secousses, de clore l'ère des révolu-
tions, d'affen iïf sa paix intérieure, de fon-
der un gouvernement stable. Des expé-
riences multipliées, et toutes malheureu-
ses, ont fait voir que l'arbre de la royauté
De pouvait plus pousser de racines dans
cette terre, y séchait aussitôt que planté,
et tombait au premier coup de vent. La
nation, quoique tontes ses classes ne s'en
rendent pas également compte, est porlée
à la République par un courant irrésisti-
ble. Là seulement elle trouvera un refuge

[contre les tempêtes périodiques dont elle
est battue depuis un siècle. Vouloir lui im-
poser une monarchie nouvelle, c'est sûre-
ment lui préparer un bouleversement nou-
veau.

« Qr, l'Assemblée de Versailles n'est
pas républicaine, et il lui tarde fort de se

• donner un roi. Elle ne sacrifiera pas les
princes d'Orléans à M. Thiers, mais bien
l'impôt sur le revenu. Elle remet le projet
de M. Jules Simon à M. Dupanloup, et il y
a grandement à craindre pour notre ensei-
gnement primaire. Enfin elle laisse volon-
tiers changer quelques détails au costume
des soldats, mais on ne sait point ce qu'elle
changera dans la constitution de l'armée,
et on redoute des compromis. qui anéanti-
raient les réformes apparentes. »

Tout cela est malheureusement vrai, et
il semble bien, en effet, qu'on soit fondé à
en conclure que la Chambre doit se sépa-
rer, céder la place à une autre Assemblée,
mieux disposée à entendre et à satisfaire
les grands intérêts du pays. Mais il ya.;
cependant plusieurs points à examiner et
plusieurs problèmes à résoudre avant de
s'arrêter à cette conclusion.

L'idée républicaine, prétendue impuis-
sante, s'affermit chaque jour ; le gouver-
nement républicain, prétendu provisoire,
se consolide sans cesse, prend pied et s'en-
racine. Toutes les élections partielles sont
de nouveaux succès pour lui, et désormais
la Chambre a beau être royaliste, elle ne
saurait le renverser. La minorité, aujour-
d'hui, a plus de puissance morale, d'auto-
rité réelle que la majorité ; et elle com-
mence même à avoir une assez belle puis-
sance numériquement. Tout porte à croire
que peu à peu, par des renouvellements
successifs, elle s'augmenterait jusqu'à être
majorité.

Mais est-il assuré qu'une dissolution im-
médiate, suivie d'élections générales, don-
nerait une Chambre franchement républi-
caine? Que le suffrage universel, dans ce
pays qui a acclamé l'empire, voté le fié*

 bisnte, nommé la Chambre actuelle, n'au
, l'ait aucun de ces retours qui lui sont fa-

! roiliers, auxquels il est sujet, même dans
les pays, les plus accoutumés aux mœurs
républicaines, au bon Usage des droits ci-
viques ? 'Est-il certain, que les électeurs des
campagnes et les conservateurs des villes,
qui maintenant, raliiés à la république
parce qu'elle existe de fait, lui appportenl
un fort appoint, ce l'abandonneront pas
quand elle descendra, [jour briguer des
suffrages, à côté des prétendants, quand
elle ne sera plus qu'un prétendant elle-
même-, au lieu d'être un gouvernement?

Peut-on répondre qu'ils seront supé-
rieurs à toute défaillance, à tout oubli, à
toute erreur? Qu'encore peu habitués à
agir par eux-mêmes et à porter résolu-
ment la lourde responsabdité qui iocombe
aux citoyens libres dans les grandes déci-
sions publiques, ils n'éprouveront point
de fatigue, ne ressentiront point de crainte,
et ne reculeront pas enfin devant la tâche
qu'on leur propose?

Et si cela arrive, si les élections géné-
rales amènent au palais Bourbon une as-
semblée réactionnaire, maîtresse alors de
la situation et libre de ses actes, non con-
tenue comme celle-ci, que diront, et que
feront las amis de la République de droit
divin ? Soutiendront-ils leur théorie par les
armes et la guerre civile, seul moyen d'ê-
tre conséquents avec les principes qu'ils

; proclament? Ou se soumettront-ils aux ar-
| rets, même malheureux, du suffrage uni-
I versel ? Dans un cas comme de l'autre,
! pourront-ils s'applaudir dans la dissolu-
tion, de leur conduite politique et de ses

. résultats?
Mais que le contraire ait lieu, que la

nouvelle Chambre soit non-seulement ré-
publicaine, mais radicale; si vous voulez,
sera-ce un bonheur pour la France et une
force pour la République?

A l'extérieur, comment la Prusse réce-
vra-t-elle ce changement ? En voyant tout
à coup disparaître l'Assemblée avec la-
quelle il a traité et surgir une autre As-
semblée en tout hostile à ia première, M.
de Bismarck ne saisi ra-t-il pas avidement
l'occasion de nous nuire et de nous humi-
lier? Ne s'écriera-t il pas qu'on ne peut
compromettre et abandonner au caprice
d'une /nation ingouvernable les intérêts
sacrés de la patrie allemande, qu'il faut
des garanties sérieuses? N'occupera-t-iî
pas de nouveau nos malheureux départe-
ments? N'envahira-t-il pas de nouveau nos
provinces déjà épuisées ? Nous épargnera-
t-.il enfin ces misères et ces avanies aux-
quelles nous serions habitués , si l'on
s'habituait à la honte et au joug de vain-
queurs insolents ? L'avènement de M. Gam- i
betta au pouvoir le disposera-t-il soudain
à agir envers nous avec modération et gé- i
nérosité ?

Et M. Gambetta baissera-t-il la tête de-
vant les exigences de M. de Bismarck!
Ou ess.aiera-t-il de résister? Nous résigne-
rons nous, sans défense, sans protestation,
à de nouveaux outrages et à une plus dure
oppression ? Ou bien serons-nous jetés
dans les tristes aventures de quelque re-
prise d'armes insensée, faibles et impuis-
sants que nous sommes, encore foulés et
écrasés sous les pieds du soldat prussien,
encore couverts du sang de nos luttes in-
testines ?

Enfin, quelque parti qu'on suive dans
ces déplorables circonstances , la Répu-
blique ne sera-t-elle pas toujours con-
damnée à y perdre U N'est-ce pas elle qui
endossera, si l'on cède, les aggravations

 , de charges que nous imposera la Prusse,
 I les mécontentements, la haine des pCJ?»li*-
 tion-s ; et, si l'on résiste, les malheurs d'une
» lutte disproportionnée, les désastres inouïs

d'une seconde invasion? Elle serait pour
longtemps, alors, odieuse au peuple et
impossible; son souvenir même et son
nom seul seraient abhorrés de la nation.

Et que devient la France au milieu de
tout cela ? — Pour réclamer assurément et
en toute sûreté de conscience la dissolu-
tion immédiate, il faudrait être convaincu,
il faudrait pouvoir garantir que cette dis-
solution n'entraînerait aucune de ces éven-
tualités ; car les inconvénients du régime
actuel, qui vont diminuant chaque jour à
mesure que l'opinion se rattache à la forme
républicaine , n'ont rien qui puisse s'y
comparer.

Jules M.

ï^e rachat <2e la France.

Une dépêche d'hier, insérée dan? notre der-
nier numéro,annonçait qu'une nouvelle com-
binaison vient de surgir à Nancy pour orga-
niser la s MiEcription destinée à délivrer la
France de l'occupation étrangère.

Nous croyons savoir en quoi consiste cette
combinaison ; c'est probablement celle due r
M. Goungenhekn, qu'une lettre particulière
de Nancy nous expliquait, il y a deux jours.

It s'agirait de rendre tes souscriptions con-
ditionnelles, en quelque sorte, de n'en exiger
le paiement que quand le chiffre total de la
souscription en. France aura atteint la somme
de 600 millions.

De cette façon le souscripteur saurait que,
&%} a un sacrifice à s'imposer, du moins
('exemple aura été suivi et le résultat sera en
rapport avec la grandeur du but.

Nous aurons à revenir d'ailleurs sur ces
projets.

Le Siècle annonce que les députés des dé-
partements de l'E-it, au nombre de quarante
environ, se sont réunis sous la présidence de
M. Buffet pour aviser aux moyens de hâter la
libération du territoire.

Trois projets ont été successivement pro-
posés.

L4 premier consiste à appuyer la souscrip-
tion nationale qui s'ouvre en a moment dans
toute la France, par l'influence des députés.

Le second tend à prélever un impôt de 2 OjO
sur le capital, impôt qui produirait certaine-
ment les 3 milliards nécessaires pour la libé-
ration immédiate du territoire.

Le troisième propose un emprunt en mé-
taux précieux seulement, sous forme d'argen-
terie, de bijoux, d'objets d'art et de monnaie,
qui rapporterait 2,40 0[0. i -.

La réunion a renvoyé à" lundi prochain
pour statuer.

On a parlé déjà d'u^e combinaison, qui a
été démentie, de payer le restant de l'indem-
nité prussienne, moyennant l'aliénation mo-
mentanée de la ferme des tabacs.

La France y revient aujourd'hui avec in-
sistance.

L'offre vient, dit -elle, d'une compagnie an-
glaise, qui se ferait forte de réaliser les trois
milliards nécessaires à la libération du terri-
toire. En échange, l'Etat lui tranférerait le
monopole des tabacs qu'il exploite aujour-
d'hui lui-même, en conservant seulement un
droit de partage dans les bénéfices, au cas où
la pro luit net obtenu dépasserait 6 0[0 cie la
somme avancée.

L'arrangement serait conclu pour quinze
ans, au bout desquels l'Etat aurait la faculté
de racheter, en ajoutant une bonification
stipulée d'avance, aux trois milliards à rem-
bourser.

..„ —«s»....-

COOBBIEE DE PARIS -
Paris, 21 janvier.

Le mouvement pour la libération du terri-
toire nrend une importance inattendue : tous
les journaux ont adhéré à la proposition de
M. Legouvé, et il est très-probable qu'un»
réunion générale ne tardera pis"" à fixer les
bases de l'action commune. Dyàuu comité,
à la tète duquel se trouve M. Dâsmarest, doit
tenir demain une séance ayant pour but de
statuer sur un projet de souscription.

A la dernière heure, l'agence Havas a reçu
aujourd'hui la nouvelle qu'une combinaison
du même ordre venait de surgir à Nancy ;
dans a i jour, on a réuni 400.000 fr. et oa
eepère avoir bientôt un millioa. Les délé*
gués du comité nancéen doivent venir à Pari»
pour développer leur liés et enter de grou-
per autour d'elle tous les efforts isolés.

Il est à croire que l'initiative prise par la
capitale de la Lorraine servira de terrain
commun, si le moyen que nos compatriotes
de l'est ont imaginé' est vraiment pratique.

Au reste, c'est en ce moment une préoccu-
pation universelle, entretenue d'ailleurs et
excitée par les tergiversations mêmes da
l'Assemblée : seulement, oa espère trop peut-
être da la spontanéité individuelle. J'admets
bien qu'une fois la souscription lancée, il se
produira une émulation patriotique et salu-
taire entre les cités, les corps administratifs
ou professionnels, les citoyens isolés.

On ne voudra pas donner moins que son
voisin, Marseille aura l'orgueil de donner au-
tant que Lyon, Lille autant que Nantes", la
chambre des notaires autant que la chambre
des avoués, la magistrature autant que le
barreau et i'épicerie autant que la passemen-
terie. Il y a donc là quelque chose à espérar.
Une fois le courant parvenu au milieu de sa
course, ii est bien difficile qu'il n'aille pas
jusqu'au bout et n'entrai ne pas tous les ré-
calcitrants.

L'intervention des femmes, quoiqus don-
nant à cette œuvre virile un caractère peut*
être trop sentimental, sera une chose fort pro-
ductive : les femmes tiennent les cordons de
la bourse, savent faire des économies et puis-
qu'elles arrivent à construire des cathédrales
dans des villages de cinq cents âmes, rien
n'interdit de panser qu'elles pourront y trou-
ver ia moitié ou le quart, ou le dixième de.
la somme que coûte un monument de ce
genre.

Il faut arriver, en un mot, à ce que les plus
égoïstes, les plus revêches aient honte de ne
pas prendre part à cette campagne pacifique.
Quand l'ennemi envahissait la France, tout
le monde était tenu de prendre un fusil ;
quand il l'occupe, tout- le monde est tenu de
payer une part de la rançon. Voilà, je l'espère,
ce qui ne tardera pas à se dire partout et par
conséquent à se faire.

Que peut produire un pareil mouvement ?
Les uns parlent de millions; les autres de demi-
liards, les autres même de milliards. Je ne

: compte pour ma part sur plus de 20 ou 30
millions et je trouve que cela serait fort beau
dans un pays où l'on ne fait jamais rien que
par l'Etat et où on ne paie que sur avertisse-
ment du percepteur, et encore. D'ailleurs,
le fait que 20 millions eussent été donnés vo- ,
lontairement fermerait la bouche aux contre
buables qui seraient, tentés de se plaindre
d'un excès de charges. Cela pourrait enfin
pousser l'épée dans les reins de l'Assemblée
et lui donner l'énergie nécessaire pour frap-
per les impôts en apparence les plus durs,
soit sur le capital, soit sur te revenu.

Il est bien entendu que si nous arrivions à
500 millions, je ne serais pas absolument dé-
concerté: la France, à- certains moments, a
tant de ressort, d'élan et d'abnégation !

Puisque j'en suis à cette question de la li-<
bération du territoire par les voies financiè-
res, les seules possibles aujourd'hui, je dois
vous dire un mot d'un projet qui a déjà été
mentionné dans plusieurs journaux et qui
semble prendre une certaine consistance. Il
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Le temps passait rapidement; mon mari
avait pris le docteur en grande amitié. Quoi-
qu'il fût parfaitement bon et aimable avec
moi, je conservais une arrière-pensée, et ne
pouvais me défendre à son égard d'un certain
sentiment d'amertume. Ses manières aisées
et simples, sans la moindre nuance d'excen-
tricité, son excessive politesse, surtout cette
parfaite obligeance qui n'était jamais en dé-
faut, lui attirèrent peu à peu la sympathie de
tous les habitants d'Amerville. Lorsque, com-
me cela ne pouvait manquer d'arriver, l'exis-
tence singulière menée par M. et Mm< Fauvel
tut connue de tout la monde, chacun trouva
moyen d'excuser le docteur aux dépens de sa
temme, livrée ainsi sans pouvoir se défendre,
et heureusement sans s'en douter, aux mé-
enants propos et aux commérages acharnés
flmm^

Une P£lte vile- La ™ de la jeune
femme devenait donc de jour en jour plus
monotone et plus isolée ; le peu de personnes
avec lesquelles elle était entrée en relation
| abandonnaient insensiblement : j'avais beau
»a défendre courageusement en toute occa-
sion, la calomnie n'en produisait pas moins
son effet habituel. Les uns affectaient d'être

au supplice lorsque M"" Fauvel leur rendait
visite, de crainte que le docteur n'eatrât chez
eux au même moment, d'autres au contraire
désiraient amener une rencontre entre les
deux époux, — c'eût été, à leur sans , si cu-
rieux ! Enfla la malheureuse Juliette en vint
à ne pouvoir sortir de chez elle sans être dé-
visagée, pour ainsi dire montrée au doigt, ou
tout au moins sans se heurter, presque à cha-
que pas, à des regards empreints d'une mal-
veillante currosité.

La manière dont le docteur Fauvel repon-
dait aux questions banales qui lui étaient
adressées sur sa femme étaient toujours par-
faitement naturelles, et ne se distinguait en
rien de ce qu'aurait pu dire en semblable oc-
casion le premier mari venu. Je fus plus
d'une fois violemment tentée de lui exprimer
ma façon de penser sur sa manière de vivre,
ou plutôt je dois avouer que sa manière ai-
mable, la dignité polie qui ne l'abandonnait
jamais, m'arrêtèrent toujours au moment où
j'étais sur le point de me laisser aller à quel-
que remarque ou à quelque allusion ; sa phy-
sionomie prenait par moments une expression
da tristesse navrante devant laquelle s'éva-
nouissaient toutes mes résolutions de le tour-
menter.

J'en arrivai graduellement à ne pouvoir plus
que le plaindre et m'intérasser vivement à
lui. En outre, comme me le répétait souvent
Michel, personne n'est autorisé à se mêler
des affaires d'une femme qui persiste à obéir
aveuglément à son mari, sans même vouloir
mettre en question le plus ou moins de jus-
tice ou de convenance de ses décisions, et va
jusqu'à lui laisser ignorer qu'elle se meurt de
chagrin.

J'avais donc à peu près renoncé à cher-
cher l'explication du problème que nous
avions sous les yeux, lorsqu'une circonstance
fortuite parut sur le point de modifier toute

I la situation.
j C'était, je m'en souviens, par une belle

( matinée d'hiver ; je jouais au coin du feu avec

mon fils, alors tout petit, et les éclats de !
rire de l'enfant résonnaient joyeusement
autour de moi. Tout à coup Juliette entra,
ou plutôt se précipita dans la chambre ; elle
était pâle et, effrayée. Elle se laissa tomber
en pleurant sur un fauteuil. — Gardez -moi
près de vous, disait-elle d'une voix entre-
coupée ; je vous en prie, donnez -moi un bon
conseil.

J'eus beaucoup de peine à la calmer, et dé-
couvris enfin ce qui avait occasionné une telle
explosion de chagrin ; un groupe composé
de femmes et d'enfants lui avait en quelque
sorte barré le passage en riant, et en tenant
des propos aussi insolents que pénibles à en-
tendre. C'était presque invraisemblable, l'in-
dignation me suffoquait en écoutant ma
pauvre amie; quoique j'eusse appris combien
la population d'Amerviile était hargneuse et
méchante, à peine l'aurais-je crue capable de
procédés aussi cruels.

— N'y faites pas attention, essayai-je de
dire, prenez patience, et laissez faire ces vi*-
laines gens ; allons, courage, tout cela se cal-
mera peu à peu, soyez- en sûre.

— Je n'ai plus de courage, je suis au bout
da mes forces, je ne puis y tenir plus long-
temps: il faut que je m'en aille. Aidez moi,
je vous en conjure ; cette situation ne peut
se prolonger.

— Sans doute je vous aiderai, criai-je em-
portée par la compassion ; oui, vous partirez,
je vous en fournirai les moyens. — Sans me
donner le temps de réfléchir et de demander
l'avis de mon mari, je lui fis part d'une " idée
qui m'était venue à l'instant même. Ma belle-
sœur, qui demeurait dans une petite ville du
voisinage et qui avait beaucoup d'enfants,
cherchait en ce moment une personne de con-
fiance qui pût l'aider à les élever ; c'était une
excellente et aimable femme, à côté de la-
quelle on ne pouvait se trouver malheureuse.
J'expliquai à Juliette tout cela, et lui dé-
montrai que cette résolution, adoptée ou-
vertement, la mettrait pour le présent et pour

l'avenir à l'abri de toute calomnie. Je savais
que, quittant son mari, elle serait sans res-
sources ; rien ne pouvait donc se présenter
de meilleur et de plus convenable.

Mon projet parut tout d'abord la satisfaire ;
elle avait été institutrice avant de se marier;
par conséquent elle était très à même de rem-
plir les fonctions que je lui proposais.—Peut-
être, me dit-elle d'un air simplement résigné
qui m'alla au cœar, vais-je être assez heu-
reuse pour trouver là une famille qui veuille
bien m'aimer !

Pauvre âme désolée ! Inutile de raconter
tout ce que je dépensai de raisonnements pour
amener mon mari à ne pas s'opposer à notre
dessein; je ne pus obtenir une approbation
conditionnelle qu'en lui promettant que la doc-
teur Fauvel serait franchement averti à l'a-
vance du départ de sa femme. Celle-ci lui écri-
vit donc un matin et nous lut sa lettre, qui
était ainsi conçue :

« Pardonnez-moi si je vous écris malgré
votre défense. Pardonnez -moi encore si je
viens vous demander une dernière fois quelle
faute j'ai commise envers vous, et quel est le
motif qui nous oblige à cette cruelle sépara-
tion. Je ne puis supporter plus longtemps la
vie que vous m'avez faite ; puisqu'elle ne peut
être changée, j'ai l'intention de partir le plus
tôt possible, je vais occuper une position
d'institutrice dans une famille respectable.
Je rentre, le cœur brisé, mais la conscience
tranquille, dans la situation dont vous m'a-
viez tirée en m'épousant. Je n'ai pas voulu
vous quitter sans vous prévenir et vous dire
adieu. « JULIETTE. »

Cette lettre, de beaucoup la moins amère et
la moins triste de toutes celles qu'elle avait
essayé d'écrire, fut remise pour éviter les
commentaires à la porte du docteur par une
personne da ma maison. Vers le soir de ce
même jour, je vis arriver Juliette frémissan-
te, en proie à une grande surexcitation : ses
yeux, ordinairement si doux, brillaient d'ur
éclat sinistre, elle parlait d'une voix sèche ei

saccadée.— Pas de réponse, répétait-elle ma-
chinalement, pas de réponse, maintenant il
faut partir.

Tout était prêt, ma belle-sœur était préve-
nue; en partant à l'instant même, nous pou-
vions encore arriver avant la nuit. Je me mis
donc en mesure d'accompagner Juliette.

— Ce n'est pas loin, n'est-ce pas ? disait- l
elle.

— Vous pourrez revenir chez vous en peu
de temps, et quand vous le voudrez, répon-
disse.

— Chez moi!-.... comme si quelque chose
l'eût tout à coup entraînée irrésistiblement,
elle courut vers la porte, et entra brusque-
ment dans la voiture ; je la suivis. Je com-
mençais à donner au cocher les indications né-
cessaires quand je sentis une main lourde et
glacée s'appuyer sur mon bras.

— Madame Colonge , qui donc est avec
vous ? est-ce ma femme ?

— Oui, docteur, répondis je nullement in-
timidée par le son menaçant de sa voix, c'est
votre femme; je la conduis dans un endroit
où chacun sera bon pour elle...

— Un moment, je vous en prie.
Il fit le tour de la voiture :
— Juliette, est-ce bien vous, Juliette ?
Aucune description ne peut rendre la pro-

fonde tendresse, l'inexprimable angoisse, qui
étaient contenues dans ce peu de mots, Elle
me saisit la main, et, la serrant avec force,
murmura :

— Arrêtez ! arrêtez !
— Il n'y a pas dix minutes que j'ai trouvé

votre lettre. Juliette, un mot, je vous en sup-
plie.... devant madame; pourquoi partez-
vous ? qui donc vous conseille d'abandonner
votre mari ?

— Qui donc vous a conseillé d'abandonner
: votre femme, monsieur Fauvel ?,Jnterrompis-je
• brusquement, voyant que ma compagne était
i incapable de répondre; — mais le docteur
i ayant fait un mouvement qui le plaça en
; pleine lumière, je fus terrifiée en apercevant

son air sauvage et désespéré.
— Voulez-vous rentrer un instant ? dis-je

à Juliette en me retournant de son côté. —
Au nom du ciel, docteur, aidez moi, elle est
évanouie !

Nous la transportâmes dans la maison,
elle reprit connaissance au bout de peu d'ins-
tants ; j'étais à côté d'elle, le docteur, de-
bout, près de la cheminée, nous examinait
en silence. Sa physionomie, devenue impas-
sible, n'annonçait ni colère ni reproche;
néacmoinsje me sentais de plus en plus trou-
blée et mécontente.

— Je puis parler maintenant, n'est-ce
pas ? dit enfin M. Fauvel d'une voix ferme et
triste.

— Parlez, monsieur.
— Je ne dirai rien, madame, delà position

si pénible dans laquelle je me trouve en ce
moment; mais je constate, et j'aurais dû en
être convaincu d'avance, que vous avez ap-
pris par Mma Fauvel notre fâcheuse et iné-
vitable séparation.

Je l'interrompis avec impatience. — Pour-
quoi inévitable, tandis que pas une scène, pas
même une discussion n'a eu lieu entre vous,
tandis que, malgré votre incroyable façon
d'agir, votre femme n'a jamais eu pour vous
une parole de blâme (il étouffa une sorte de
gémissement), tandis que, d'après ce que j'ai
pu voir et apprendre, vous ne pouvez avoir
l'ombre d'un reproche à lui adresser.

— Pas le moindre reproche, dit-il d'une
voix altérée ; ne suis-ja pas prêt à le déclarer
devant tout le monde ? Ma femme sait que
cela est vrai.

— Alors veuillez, monsieur, me pardonner
mon insistance; pourquoi cette séparation
est-elle inévitable ?

(A suivre.)

{Revue des Deux-Mondes.)
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s'agirait d'aliéner la ferme des tabacs moyen-
nant les trois milliards qui nous sont néces-
saires : le nom de M. de Rothschild avait seul
été prononcé au début ; maintenant on dit
qu'une offre dans ce sens aurait été |faite par
une compagnie anglaise. |

Le marché serait conclu pour quinze ans :
la compagnie avancerait les trois milliards
dont elle trouverait l'intérêt, avec bénéfice,
dans le produit annuel de la vente des tabacs.
Au cas ou ce revenu dépasserait 6 0^0, l'E'at
entrerait comme copartageant pour le sur-
plus.

Vous ai-je parlé de l'attitude des directeurs
de théâtre en vue de la journée de demain di-
manche, anniversaire de la capitulation de Pa-
ris? C'est M Strauss qui a ouvert la série en
renonçant pour cette huit au bal hebdomadaire
de l'Opéra ; le Chàtelet est venu ensuite pro-
poser da jouer demain soir, mais au profit; da
l'œuvre de la libération du territoire; le Gym-
nase, à son tour, a déclaré qu'il consacrerait
sa recette au même objet ; j'apprends que le
Théâtre- Français et l'Odéon sont entrés dans
la même voie; j'ajoute aussi le Palais-Royal.
Au Gymnase et au Chàtelet, les employés ît
les ait stes sacrifient en outre leur salaire de
la journée. Il est à croire, que demain matin,
tous les autres théâtres auront adhéré.

Ah 1 j'avais oublié de vous dire que les dé-
putés de l'est s'étaient réunis hier au nombre
de quarante, sous la présidence de M. Buffet :
on aurait parlé d'un impôt de 2 0 (0 sur le ca-
pital. Ceci tendrait à donner une forme plus
pratique à la souscription nationale dont je
vous ai parlé tout d'abord et pourrait d'ail-

. leurs marcher do front avec elle. Il est bien
entendu que l'impôt en question serait un
prélèvement unique et non une contribution
annuelle ; ce serait une sorte de souscription
obligatoire et proportionnelle.

Toute la presse libérale a été d'accord pour
blâmer la destitution de M. Valentin ; quel-
ques journaux célèbrent la décision du mi-
nistre, ce so it les organes de la droite ou du
centre droit, |aux quels il faudrait d'ailleurs
de bien autres hécatombes, celle entre autres
de la République.

M.

• <m

TABLETTES VERSAILLAISES

Une oasis dans cette discussion aride de la
loi de la marine marchande. De l'esprit, du
pittoresque, de l'imprévu, de la passion, —
bonne et mauvaise ; — un ministre qui parle
à l'Assemblée sur le ton d'un homme d'affai-
res qui a sa démission toute prête dans sa po-
che; un homme de couleur à la tribune; un
vote d'équité enlevé par le simple et triom-
phant effet d'un argument juste et concis,
qui tient en vingt mots, comme une dépêche,
le début oratoire d'un vaillant amiral, dont
le parler est aussi brave, comma dirait Mon-
taigne, que le cœur; enfin la lutte opiniâtre
et courageuse d'un jeune homme de vingt-
sept ans, qui a du nom, de l'étude, du talent,
contre l'injustifiable hostilité d'une assemblée
qui refuse de l'entendre parce qu'il a déserte
ses rangs pour passer à la République : tel
est, sans parler des intermèdes dont aucun
n'a été oiseux, ni des seconds rôles, fort
nombreux et tous bien tenus, le programme

- de cette séance, où il y a eu de tout, sauf de
l'ennui.

C'est M. Pouyer Quertier qui a le pre-
mier la parole, après la validation de l'élec-
tion da M. Cotte dans le Var, élection dont
M. Raoul Duval n'est plus rapporteur.

Le 6" bureau s'est effarouché du ton provo-
cateur de ce rapport, et M. Duval a mieux
aimé s'en aller que retoucher son œuvre. On
lui a donné pour successeur M. Pâtissier. M.
Paul Cotte est admis sans discussion, et sans
qu'il en coûte rien ni à M. Gambetta, ni à M.

. Cathelineau.

. Qu'a donc aujourd'hui M. le ministre des fi-
nances l II est aigre, nerveux, il a des angles.
Personne ne l'attaque, et il a l'air de cher-
cher querelle à quelqu'un. Quand il parle de
la loi de 1866 qui a aboli les surtaxes de pa-
villon et d'entrepôt, il se tourne vers les dé-
putés de la gauche et il dit avec affectation :
votre loi.

Pas plus la nôtre que la vôtre, M. le
ministre. Vous n'étiez point, après tout, un
si farouche ennemi du précédent régime, mal-
gré les coups d'Etat économiques et autres,
et l'empereur a eu l'honneur, s'il nous en
ouvient bien, d'être témoin au mariage d'une
de mesdemoiselles vos filles.

M. Pouyer-Quertier dit qu'il s'agit tout
simplement de rectifier notre situation vis-
à-vis de l'étranger; le reste, comme, par
exemple, ce qui concerne les colonies, pourra
être réglé ultérieurement entre nous, en fa-
mille. Jolie famille!

Un fait particulièrement bizarre, c'est
qu'aujourd'hui la droite soutient le ministre
contre les interruptiosn de la gauche. 0 méli-
mélo parlementaire. Est-ce de la haute stra-
tégie ou tout simplement du gâchis ? Cette
Chambre va, vient, au gré des caprices ou
des intérêts du jour, se disloque et se désa-
grège, ne tient plus. Elle est pareille à ce sa-
ttle sans chaux auquel l'empereur Claude
comparait la prose égrenée et menue de la dé-
cadence. Arena sine calce.

La prose de M. Pouyer Quertier a gagné,
au contraire, c'est plus substantiel et plus
condensé. La mauvaise humeur n'est point
toujours une mauvaise muse.

M. Pouyer-Quertier est rentré dans la dis-
cussion générale. En réalité, il s'agit de l'exa-
men et du vote des articles.

Sur l'article l'r, portant que les marchan-
dises importées par navires étrangers seront
passibles de surtaxes de pavillon, etc., il y a
un amendement de M. de Champvallier qui
fait une réserve en faveur des marchandises
provenant des colonies françaises.

M. Laserve, député des 'colonies, appuie
l'amendement présenté et défendu par M. de
Champvallier. L'excellent M. Pory-Papy lui-
même, qu'on n'avait point entendu depuis
1848, croit le moment venu d'ouvrir ses
voiles. Il ouvre ses voiles à moitié seule-
ment, l'excellent M. Pory-Papy. Il ne se
lance pas encore dans la grande improvisa-
tion ; il canote, comme faisaient ses ancêtres,
et côtoie prudemment son manuscrit. Timi-
dement, d'une voix clairette, à la lueur de la
lampe verte éclairant vivement des traits et
un teint qui font foi de l'authenticité de ce
représentant des races mêlées d'outre-mer, il
lit et récite tour à tour un petit discours fort
bien venu et accueilli avec les marques d'un
bienveillant intérêt. En descendant de la tri-
bune, l'orateur échange quelques poignées de
main, et le premier à le féliciter est M. le ba-
ron Chaurand. Enfin un succès... On saura
là-bas dans quelques trente jours que bon pe-
tit député Pory-Papy a parlé et que bon baron
Chaurand l'a pressé sur son cœur.

Le vrai succès, celui qui a mis fin au dé-
bat a été pour le laconique et incisif discours
mentionné plus haut de M. Laserve.

Pouyer-Qaertier,Ancel,Champval'ier,Pory-
papy et Laserve lui-même avaient parlé lon-

guement déjà et la question n'avançait guère.
M. Laserve remonte à la tribune et simple-
ment : Messieurs, dit-il, nous ne demandons
point de faveurs pour les colonies. Nous de-
mandons simplement à être traités comme
des Français, ou plutôt comme des Anglais,
des Hollandais et des Belges. En bonne con-
science, nous valons bien ces gens là 1

L'amendement de M. de CUampvallier est
mis aux voix là-dessus. La gauche et le cen-
tre gauche se lèvent pour, nuis un peu de la
droite, puis t'.utt> la droite.

L'article l r va donc être remis en discus-
sion, sous la forme suivante :

Les marchandises importées par navires
étrangers, sauf celles qui proviennent des
colonies françaises, sont passibles de sur-
taxes de pavillon, etc.

Nous avons rarement assisté à un spectacle
plus pénible que celui qui nous a été offert
par la majorité de l'Assemblée durant le dis-
cours de M. Duvergier de Hauranne. Pendant
une heure qu'a duré ce discours, les députés
de la droite et du centre droit n'ont point
cessé de faire assaut de rumeurs, de murmu-
res, et quelquas-uns même de lazzis puérils
pour couvrir la voix de l'orateur.

Ce n'est point la première fois que M. Du-
vergier de. Hauranne reçoit pareil accueil
quand il monte à la tribune; il n'y a point
deux jours qu'il tentait vainement de se faire
entendre.

Aujourd'hui il revient à la charge avec un
long dhcours étudié, médité; il le prononcera
d'un bout à l'autre, du premier mot jusqu'au
dernier, sous cette clameur persistante et ou-
trageuse, qui n'a point le courage de se tra-
duire en un grief précis.

Pourtant, autour de moi, parmi les journa-
listes attachés à la défense de la cause monar-
chique, on chuchotte des paroles grossières
et injurieuses.

M. Duvergier de Hauranne aurait fait, il y
a quelques années, son voyage d'Amérique,

! muni de lettres de recommandation signées
i du nom du romte de Paris. Que vous êtes

loin de cause, si vous pensez qu'on s'en tient
là 1 L'un dit : « avec des lettres, > l'autre re-
prend : « aux frais du comte de Paris. > Or,

• M. Ernest Duvergier de Hauranne est, plus
que millionnaire. Voilà jusqu'à quelle inep-
tie ou de mauvaise foi, ou de crédulité peut
descendre l'esprit de parti ! Il est temps de
f lire justice de ces calomnies, et de dire qui

1 est M. Duvergier de Hauranne.
1 Gentilhomme, assez bien rente et en assez

belle situation dans le monde pour arriver
j sans rien savoir et sans rien valoir, il a tra-

vaillé sur les bancs du lycée avec l'assiduité
et le succès d'un fils de bourgeois ou de pay-

1 san. En 1860, il obtenait au concours géné-
ral (Vapereau le dira un jour) les deux prix

' de version, latine et grecque, et comme il
' mêlait déjà la politique au classique, utile

dulci, et qu'il étudiait l'opposition dans le sa-
lon de son père en même temps qu'il appre-

3 nait Tacite au lycée, le jeune lauréat se dé-
robait avec prestesse à l'accolade du prési-

' dent de la cérémonie, M. Rouland, ministre
l de l'instruction publique. Trois années plus
1 tard, mud ou non de lettres des recomman-

dants de M. le comte de Paris, il faisait ce
1 voyage d'Amérique qui nous a valu ces belles

études sur les Etats-Unis dont les lecteurs de
3 la Revue des Deux-Mondes dévoraient avi-
9 dément la primeur. M Ernest Duvergier de

Hauranne avait alors vingt-deux ans. De-
puis, on ne parlait plus de lui. Nous le re-
trouvons aujourd'hui à l'Assemblée, récla-

I mant dans tous les débats, soit des bureaux,
soit de la tribune, sa part de travail et de fa-
tigue : quant au succès, il y parviendra peut-

" être, quand il aura lassé, à force de patience,
de courage ou de dédain, la ligue de ses amis
de la veille devenus ses adversaires achar-

• nés.
Ces tenants féroces de la légitimité ou du

' parti orléaniste trouveraient tout simple que
le fils de M. Duvergier de Hauranne fût de-
venu auditeur au conseil d'Etat sous l'em-
pire (fournée 1870) comme M. Paul Thureau-

'_ Dangin : M. Duvergier a préféré épouser la
" cause républicaine et déserter les avantages

d'une situation toute faite pour courir les
aventures généreuses d'un parti qui n'a

] pour tout bien que son avenir et son
drapeau. A cause de cela, il ne lui sera point

j pardonné, on étouffera sa voix, on paralysera

I
sous la cabale l'essor de son talent, on traves-
tira ses intentions, en feignant de voir les
tâtonnements d'une ambition inquiète et ma-

' ladive dans l'évolution naturelle d'une âme
bien faite et d'un esprit bien doué vers la vé-
rité et vers la justice.

Fort heureusement, M. Duvergier de Hau-
\ rane n'est point de ceux qu'on décourage. Il

tient bon à la tribune, se croisant les bras
sur la poitrine, à chaque tempête nouvelle
d'interruptions, sans provocation ni forfan-
terie, mais dans l'attitude d'un homme qui ne
descendra pas.

Et il ne descend, en effet, qu'après avoir
achevé la dernière phrase de son discours.
« Je comprends, s'écrie en terminant le jeune
orateur, l'hostilité qu'on me témoigne dans
une partie de l'Assemblée. Elle a pour cause
ma conduite indépendante, parce que j'ai cru
nécessaire de rompre avec des affections qui
m'étaient aussi chères qu'à aucun de vous. >

Le comte et la comtesse de Paris étaient
présents (madame Casimir Périer est avec
eux) dans la tribune des secrétaires de l'As-
semblée, et ont suivi avec une attention sou-
tenue, et non sans laisser échapper certains
signes furtifs de leurs impressions person-
nelles, sur les péripéties de la bataille.

I
La gauche a soutenu de ses applaudisse-

ments ce jeune transfuge de la monarchie
qui vient combattre dans ses rangs. Quant au
président, il a rempli son devoir avec une
fermeté le plus souvent impuissante, mais
digne d'éloges.

Je n'ai plus ni la place ni le temps de vous
donner le joli discours de l'amiral Saisset,
discours de marin, à l'allure vive, primesau-
tière, — technique, mais d'un technique
imagé et qui joint la couleur à la précision.
L'amiral Saisset combat avec nous. Il avait
même rompu dès hier une lance dans un pe-
tit coin de l'Assemblée avec son « camarade »
l'amiral Fourichon. On avait crié très-fort,
parlé très-crûment, comme on eût faitfsurle
banc de quart. Il n'y paraît plus aujourd'hui,
et le discours de « notre > amiral est char-
mant de bonne humeur et de vaillantise.

L'article 1" est voté cependant, mais la
majorité a perdu 100 voix depuis hier. 408
contre 265. H. A.

 «*_ .

Mouvement préfectoral

Voici le mouvement préfectoral annoncé
depuis quelque temps et qui a paru hier et au-
jourd'hui à XOfficiel :

M. Pascal, préfet de la Loire-Inférieure,
est nommé préfet du département du Rhône ;

M. Doniol, préfet de l'Isère, est nommé pré-
fet du département de la Loire Inférieure ;

M. Poubelle est nommé préfet de l'Isère ;
M. de Langsdorf est nommé préfet de la

Charente ;
M. Oustry est nommé préfet de la Corrèze ;

M. Lorois est nommé préfet de l'Aude ;
M. Emile Laurent, préfet du Tarn , est

nommé préfet de la Dordogne, en remplace-
ment de M. de Champagnac, mis en disponi-
bilité;

M. Lauras, préfet de Lot-et Garonne, est
nommé préfet du Tarn;

M. Weblie, maire de Nancy, membre du
conseil général de Meurthe et- Moselle, est
nommé préfet de Lot et Gironne.

S ont nommé» sous-préfets :
M. te marquis d'Auray, à Compiegne (Oise);

— M. B :got, à Sentis (Oise); — M. Monni.r
du Pavillon, Domfront (Orn-); — M. Ba-
chade, à Pamiers (A.riégr); — M Tassel, a
Pontivy (Morbihan); — M. de Lasteyne ,
marquis du Saillant , à Loudéac (Côtes-du-
N0fd); — M. Fontaine, à Provins (Seine-et-
Marne); — M. Cabirrus, à Srint Fiour (Can-
tal); — M. Lejouteux , à Dreux (Eure-et-
Loir); — M- Qjentin Buffard, à N^gent-le
Rotrou (Eure et Loir); — M. Fouché-L'jpel-
letier, à Mondidier (Somme); — M. Caste-
laing, à Montreuil (Pas-de Calais) ; — M.
Poulain, à Chateaulin (Finistère); — M. Vin-
cent, à Grasse (Alpes-Maritimes);- M. Jaume
Sùnt-Hilaire, à la Tour-du Pin (Isère); —
M. Dupoux, à Lesparre (Gironde):— M. Tho-
mas, à Toul (Meurtrp);

M. Donnesan, à Saint-Marcellin (Isère); —
M. de Houdetot, à Barcelonnette (Basses -Al-
pes) ; — M. Viard, à Saint-Dié (Vosge>) ; —
M. Marchai, à Nantua (Ain); — M. G. Uion-
Danglar, à Bergerac.

Sont nommés en même temps un grand
nombre de conseillers de préfecture.

 :  :

NOUVELLES ET BRUITS

L'ambassadeur d'Allemagne se rendra la
semaine prochaine à Rome pour présenter ses
lettres de rappel au pape. On tait que le
comte d'Arnim a été accrédité à Rome comme
envoyé extraordinaire et ministre plénipo-
tentiaire de la Prusse depuis le 17 décembre
1867. La famille de M. d'Arnim est partie
pour Rome hier soir.

Le départ de l'ambassadeur d'Allemagne
prouve qu'en ce moment aucune négociation
importante ne se poursuit entra la France et
l'Allemagne. On dit du reste que son absence
ne durera que huit jours.

M. Limpérani, député de la Corse et prési-
dent du conseil général de ce département,
écrit au journal le Temps pour protester
contre les assertions contenues dans la circu-
laire de M. Rouher. M. Limpérani dit que les
révocations dans la magistrature dont parle
l'ancien ministre de l'empire n'ont pas atteint
d'anciens magistrats de l'empire, à l'excep-
tion d'un juge de paix, mais tous les fonc-
tionnaires nommés par le gouvernement de
la défense nationale.

La réception du duc d'Aumaleà l'Académie
est fixée à jeudi 22 février.

Lericipiendaire sera M. Cuvillier-Fleury.

La cour d'appel a rendu son arrêt dans l'af-
faire de M. Teulat, précepteur des enfants du
prince de Broglie (séquestration pour cause
d'aliénation mentale), elle a confirmé le juge-
ment de première instance dont avait fait
appel le plaignant. MM. le prince Raymond
de Broglie, les docteurs Lassègne et Girard
de Cailleux ont été renvoyés des fins de la
plainte. La cour a en outre ordonné la sup-
pression d'une lettre adressée par Teulat à
M. l'avocat général, comme outrageante, dif-
famatoire et excédant le droit de la défense.

L'Indépendance belge nous promet pour
1 bientôt un grand message officiel de l'ex-

empereur Napoléon, qui paraîtrait d'abord à
Londres et en Belgique pour être de là ré-
pandu en France.

On dit que le même avait l'intention d'aller
' passer le printemps en Italie; mais que le

gouvernement italien, peu désireux de lui
donner l'hospitalité dans les circonstances ac-
tuelles, lui a conseillé de modifier ses projets
de voyage.

Une fraude télégraphique, d'une audace
singulière, a été commise dernièrement à
Constantinople.

Un employé, dans un but de spéculation, a
transmis à des financiers de Pera et de Ga-
lata deux télégrammes imaginaires, l'un de
Londres, l'autre de Paris, annonçant que la
Banque de France avait suspendu ses paie-
ments.

L'auteur de la fraude n'a pu encore jus-
qu'ici être découvert.

Une bonne nouvelle militaire, qui, si elle
est vraie, fera plaisir à bien des gens :

« On écrit de Versailles qu'en présence des
réclamations unanimes de la presse et de l'ar-
mée contre l'institulion des camps perma-
nents, M. le président de la République a
résolu de faire lever ceux qui ont été récem
ment établis autour de Paris et d'en répartir
les troupes entre divers grands casernements
de province peu éloignés de la capitale.

Ce qui se ferait pour Paris, il faudrait bien
le faire tôt ou tard pour la province.

M. Thiers dînait dernièrement chez le duc
d'Aumale avec Mm" Thiers, M"" Dosne, le
prince et. la princesse de Join ville, le duc et
la duchesse de Montpensier, l'amiral Pothuau.

On a remarqué que le comte de Paris, qui
assistait pourtant à la soirée après le dîner,
n'avait pas paru au dîner lui-même. On s'en
demandait la raison.

C'est que... le comte de Paris, étant roi
pour la famille d'Orléans, ne pouvait être qu'à
la place d'honneur, et d'un autre côté on ne
pouvait pas inviter le président de la Répu-
blique pour le mettre à la seconde place.

Voyez-vous l'embarras si on avait eu au
même dîner le roi et le président de la Répu-
blique du même pays.

La terrible chose que le besoin d'argent 1
Il est fortement question de rétablir la

ferme des jeux, uniquement parce qu'on en
espère un revenu de 20 à 30 millions par an.

La question sera sans doute portée à la tri-
bune.

Lors de leur suppression, le 31 décembre
1836, les jeux rapportaient à la seule ville de
Paris cinq millions cinq cent mille francs par
an. En 1872, la ferme dos jeux pourrait rap-
porter à Paris au moins de 8 à 10 millions,
et pour le restant de la France de 15 à 20
millions environ, ce qui représente en somme
l'intérêt à 5 OrO de 5 à 600 millions.

On dit que le général Franceschi, celui sur
qui une glace est tombée dans un bal à Stras-
bourg, est à toute extrémité.

Les ouvriers brasseurs de Vienne se sont
mis en grève. Ils demandent une augmenta-
tion de salaire de 25 OrO, la restriction du
travail à 10 heures, dos logements plus
sains, etc.

La célèbre brasserie Dreher ne fonctionne
plus que grâce à 150 soldats, anciens bras-
seurs, que le gouvernement a mis à sa dis-
position.

Algérie.

Les dépèches suivantes du général com-
mandant de la division de Constantiue sont
arrivées à Paris :

« A la suite d'un combat et de la razzia du
11, les dissidents se sont dispersés. Le chérif
avec quelques Chambaa, a pris la route d'In-
salah ; il a été tué le lendemain à Hassi Kar-
da Aïch, par un serviteur des Ouled-Mokran
qui sa sont partagé ses dépouilles. Si S mbir
s'est rjtiré vers l'Ouest; accompagné d • quel-
que cavaliers des Inkradma. Les Ouled
Mokran et Niarben-Cru 1», dont le neveu a
été tué au combat du 11, se sont dirigés vers
la Tunisie. Le commandant Rose, avec 151
éc'aireurs et le commanant d'Orléans, avec
deux escadrons, les ont poursuivis le 14 toute
la journée; ils n'ont réussi qu'à leur faire aban-
donner leurs troupeaux et les hommes, fem-
mes et enfants, incapables de fuir ; les tribus
du Chambaa et Iakradma errant, mourant de
faim et de soif ; on m'annonce qu'elles vont
arriver prochainement à Ouargla pour Mre
leur soumission.

« Une de mes reconnaissances s'est empa-
rée de Bou-Mesrag, chef actuel de la fimille
de Mokrani et de l'insurrection drpus la
mort du bach agha.

« DE LA CROIX. »

CHRONIQUEJUDICIAIRE
(Correspondance particulière da Journal d* Lyon.)

lui* justice en zig-zug

Paris, 26 janvier.

Avant-hier, me rendant à la cour, j'eus la
fortune de rencontrer Jean Timbré.

Connaissez-vous Jean Timbré? C'est un
vieux copiste et l'être le plus original peut-
être qui se puissa voir en la cité : bavard au-
delà de toute expression, d'une bizarrerie
tour à tour joviale et cynique, sachant son
palais sur le bout du doigt, plein de malice
lorsqu'il n'est pas plein de vin et érudit au •
tant qu'homme de la Bazocne.

En dwhors de sa profession de copiste, il ne
laisse pas de s'adonner entre temps à des oc-
cupations moins régulières. Il a sur le quai
des Augustins un cabinet où il rédige les
adresses au comte de Chambord et les corres-
pondances des nourrices.Chez le marchand de
vins de la rue de la Sainte-Chapelle il donne,
de dix heures à midi, des consultations sur
les affaires correctionnelles et procura aux
prévenus, — dans les prix les plus molérés,
— un choix convenable de témoins à déchar-
ge. Il distribue les prospectus. Il envoie au
Gaulois et au Radical des nouvelles à la
main. Il pose comme molèle devant les pein-
tres de Montmartre ; sa spécialité est celle
des fleuves, car il a une puissante barba blan-
che et il paraît que cette barbe blancha res-
semble beaucoup à celle du Rhin. Il collec-
tionne les autographes et les bouts de cigare,
Enfin il adore la musique à l'égal des coupu-
res de la banque, et va chaque soir jouer de
la grosse caisse dans un café chantant du
faubourg Saint-Denis.

Je l'avais connu à l'époque où clerc d'avoué
j'étudiais ces belles lettres procédurières que
Pline-le-Jeune appelle si méchamment illet-
trées, litterœ illiterattissimœ. Il portait déjà
fièrement alors son surnom à tranchant dou-
ble. Depuis, je ne l'avais revu qu'à de rares
intervalles.

— Eh bien! lui dis-je, après les compli-
ments d'usage, quoi de nouveau? Allez -vous
au palais ?

— Non, me répondit-il, j'en viens. De-
puis quarante ans, vous le savez, je ne man
que jamais de lui taire ma visite. Pour le mo
ment je retourne à mon phénomène?

— Votre phénomène, père Timbré?
— Ah 1 vous ignorez encore, reprit-il er

hochant mélancoliquement la tête. Que vou-
lez -vous ? les temps sont troublés. La copie
d'actes devenait rare. J'ai dû accepter ur
emploi chez la femme géante du boulevard
Sébastopol. C'est moi qui rédige les conclu-
sions, pardon t qui récite le boniment à la
porte. Une femme étonnante, monsieur, plus
longue que M" Allou, plus large que M° Sa-
glier, plus bête que... En vérité, c'est une
étonnante femme et elle mérite d'être vue et
si vous la voulez voir, je vous jure sar l'hon-
neur que je ne vous prendrai pas un cen-
time.

— Merci, Timbré, merci, mais il faut que
je passe à la 4° chambre.
— A la 4e ? Vous allez alors le rencon-

trer.
— Qui donc ?
Il hocha derechef la tête et je vis la barbe

blanche du Rhin s'agiter entre ses doigts.
— Parbleu ! continua-t-il, lui, qui voulez-

vous que ce fût ? Lorsqu'on le voit venir, ne
se le montre-t-on pas du doigt, comme fai-
saient les vieilles femmes athéniennes au pas-
sage de Démosthènes, et ne dit-on pas encore
tout simplement de lui : « Le voilà. > Oui. Je
l'ai vu. Il a fait sa rentrée parmi nous. Il a
repris la robe. Il n'a poii>t trop changé. Il
porte encore des guêtres, il va plaider comme
devant et sa lèvre inférieure pend toujours
de plus belle. Pourvu qu'il ne lui survienne
pas ce qui vient d'arriver au pauvre Meck.
Oh ! je sais bien, l'affaire s'est passée en
Amérique et nous ne sommes pas des Yan-
kees...

—Expliquez-vous clairement, Timbré, vous
parlez toujours par circonlocutions.

— C'est un défaut que j'ai contracté en
fréquentant les audiences. Voici donc le fait.
Il est aux Etats-Unis un général nommé
Meck, qui est devenu avocat au rebours de
ce qui se passe en France où les avocats de-
viennent quelquefois généraux. M" Meck a le
verbe mordant et impérieux. Dernièrement
ayant à plaider devant la cour du circuit de
Memphis, il se permet des insinuations bles-
santes contre son adversaire au procès, M"
Ramben Davis. Que fait Me Ramben Davis ?
Il vous tire un petit revolver de sa poche et
vous fait sauter la cervelle de M" Meck. Le
procédé est peu confraternel, n'est-ce pas ?
et vous autres messieurs du barreau de Paris
vous montrez plus délicats dans les for-
mes. Mais le curieux de l'histoire est que
Davis, dans la cause, avait précisément à dé-
fendre un meurtrier. Ah 1 ah ! ah ! Comme
l'accusé a dû rire !

En suite de cette remarque, M. Jean Tim-
bré se figura évidemment être cet accusé
et avoir devant lui Me Ramben Davis et M8
Meck et la cour du circuit, car il continua
durant une minute à faire montre de la plus
bruyante hilarité. La barbe blanche du Rhin
s associait à sa joie et flottait gaiment de côté
et d autre. Quand cet accès fut passé • — A
propos, me demanda-t-il vivement, comment
va M° Mosnier?

— L'huissier Mosnier était-il dore dange-
reusement malade? Mon interlocuteur jeta sur
m0

\?
n
, ^egard de commisération profonde :

— Malade ! monsieur, un huissier n'est ja-
mais maïade. Est-ce que la maladie oserait
se trotter a des hommes pareils ? Est-ce qu'elle
ne reculerait pas devant les constatations,
oppositions, protestations, sommations, iié-
ratits commandements et le reste ? Sachez,
monsieur, que les huissiers qui sont prêts à
tout saisir, qui, — si on les laissait faire, —

décrocheraient de ia vouie au ciei ic »uion, «•
lune et les étoiles, pour les mettre sous la i
main de justice, ne se laissent jamais saisir
que par la mort. Encore ne suis-je pas bien
certain qu'ils attendront en paix comme nous
Je jugement dernier et je gagerais qu'une fois ,
dans le tombeau, ils s'o: eu pent encore à invo-
quer des exceptions et à proposer une nullité.

Pour revenir à M« Mosnier, il se porte,
grâîe au ciel, comme un procès neuf, mais le
dos lui démange encore. Il s'était transporté
de sa personne chez la veuve Prevo*>t, mar-
chante de vins au quartier Latin, à l'effet
d'exécuter contre elle un jugement par défaut
portant condamnation pour la somme de 1,275
francs et (chose étonnante) 0 centimes. Ladite
veuve qui habite le n° 7 de la rue Cujas, ne
connaissait malheureusement que de nom les
œuvres de l'illustre jurisconsulte. Peut-être
aussi avait elle pris d'un étudiant en droit du
voisinage une consultation ausi gratuite que
peu sûre. Toujours est- il qu'elle s'empressa
de lacérer le procês-vtrbal de Me Mosnier,
battit M* Mosnier lui-même , appela deux
agents qui passaient et I; fit sans plus de dif-
ficulté conduire au poste du Panthéon.

Vous pensez si la chambre des huissiers
s'est émue. Je viens de voir son président.
Il enrage. Il a déposé au nom de la corpora-
tion, entre les mains du procureur de la Ré-
publique, une plainte contre les agents, et
quant à la veuve Prévost le tribunal correc-
tionnel l'a déjà condamnée à un mois de pri-
son. Ah ! monsieur, ah ! ah ! un huissier battu
et conduit au poste!..

Jean Timbré fut saisi d'un nouvel accès
de gaîté auquel je feignis de ne pas prendre
garde.

— Décidément, reprit-il, votre bâtonnier,
M" Rousse, qui vient de recevoir, à propos de
son discours de rentrée, les félicitations du
barreau lyonnais, avait raison de dire que
nous avons perdu le respect.

— Ne plaisantez pas sur ce sujet, monsieur
Timbré , répliquai-je un peu sévèrement.
D'ailleurs l'accident, que vous citez est-il si
rare et nouveau? N'est-il pas arrivé aux sei-
gneurs de l'ancien régime de clouer d'un
coup d'épée dans le dos des sergents les som-
mations que ceux-ci leur apportaient? Le
comte de Montsoreau, plus humain mais non
plus resppetueux, ne fit-il pas' avaler de force
un exploit à l'huissier qui le lui venait si-
gnifier ?

— Sans doute, mais remarquez que, dans
ce temps-là, s'il y avait eu des agents ils
n'auraient pas, j'aime à le croire, pris fait et
cause pour vos seigneurs et votre comt'î et
mené vos sergents et votre huissier au poste
du Panthéon. La loi était sévère alors, et en
i566, si je ne me trompe, le roi, dans son or-
donnance de Moulins, article 34, punissait de
mort quiconque « outragerait ou excéderait
aucun de ses officiers faisant ou exploitant
actes de justice ». Dame! vous voyez, je ne
suis pas huissier mais je connais la loi. Ah !
si j'étais huissier!...

Mon interlocuteur poussa en ce moment
un violent soupir. Le soupir sembla couler
lentement le long de la barbe blanche. Puis

1 ses yeux étincelèrent.
— Que feriez -vous, père Timbré?
— Belle question ! je voudrais être huis-

sier pour pouvoir vendre ma charge.
' — Et une fois la charge vendue ?

— Je mangerais chaud et je boirais frais et
 je n'irais plus réciter le boniment à la porte

d'un phénomène. Je ferais de la politique.
Qui sait ? Je deviendrais vice-empereur de la
Corse comme l'avocat Rouher ou roi d'Arau-
canie, comme l'avoué Orelie-Antoine. C'est

1 bon, c'est bon, ne secouez pas la tête ainsi,
mon cher maître. Les hommes sont des hom-
mes,et qu'ils portent vu habit à la française ou

 une ceinture de plumes,qu'ils aient un lorgnon
' pendu à l'œil ou un anneau pendu au nez, je

vous assure qu'ils sont les mêmes hommes par-
tout et toujours. Rien de plus aisé que de les

1 prendre à la pipée. Il suffit d'un peu d'habileté
et de beaucoup d'audace. Je suis aussi habile

! qu'Orelie-Antoine, sans me vanter, et je puis,
1 avec la pratique, devenir aussi audacieux que
' Rouher. Vous savez d'ailleurs que j'ai fait
• une étude spéciale sur les effets harmoniques
 ,de la grosse caisse et que la femme géante du
1 boulevard Sébastopol n'a jamais trouvé em-

ployé plus éloquent que moi pour attirer les
' badauds. Que me manquait-il? un peu d'ar-
 gent. Et si vous vouliez m'avancer les frais
' d'un voyage àNewgate, non, à Bediam, non,

ce n'est pas encore le mot...
— Voulez-vous dire à Chislehurst?
— Précisément ; je m'embrouille toujours

avec ces maudits noms d'Angleterre ; à Chis-
lehurst. J'irais offrir mes services si tous les
emplois ne sont pas encore occupés et s'il
reste une place vacante.

' — Mais puisque vous tenez absolument à
faire votre chemin dans le monde, père Tim-
bré, j'ai votre affaire. Vous n'êtes pas sans
savoir que M° Georges Bousquet, jeune avo-
cat du bareau de Paris...

— Est appelé par le mikado du Japon pour
étudier la législation du pays et lui fournir
un code civil. Oui. Je viens de lire cette nou-
velle dans les journaux judiciaires.

Timbré fit alors une pause, pirouetta en-
suite, cracha bruyamment, se frappa à diver-
ses reprises le bout du nez avec l'index de la
main droite, puis continua d'un air décidé :
— J'avais en efîVt songé à me proposer à M*
Bousquet comme secrétaire. Mais j'ai réfléchi,
et cela ne saurait me convenir. Un homme
politique comme moi n'a rien à faire au Ja-
pon, monsieur.

Je n'ai pas de préjugés contre le Japon, je
ne le connais que par les décors des porcelai-
nes et le tableau de Gérôme, mais je me méfie
de ce pays. Et puis il est situé trop loin de la
Banque de France, Et puis, et puis...

— Dites tout, Timbré.
— Il faut tout dire. Eh bien ! quelque chose

m'inquiète. Il paraît que là-bas, quand un
mandarin a failli, il achète un sabre et s'ouvre
le ventre. Je vous le répète, ce pays est im-
possible. Où en serions-nous en France avec
une coutume pareille? Nos manufactures
d'armes ne seraient-elles pas déjà épuisées?
Non. Je n'irai au Japon que si je vois M.
Rouher y aller. Je ne veux pas m'ouvrir le
ventre. Plutôt Mazas que le palais du taï-
koun !

— Mazas ! Auriez-vous connu cette pri-
son?

— Heu ! heu ! une ou deux fois, en pas-
sant. Vous savez. Des erreurs judiciaires. Je
ne m'en plains pas. Il faut tout connaître en
ce monde. Mais, par exemple, j'ai à me plain-
dre du sort. Figurez -vous que je ne me suis
jamais trouvé détenu à l'avènement d'nn ar-
chevêque. Vous savez l'usage ?

Il n'attendit pas la réponse.

— Vous êtes avocat et vous ignorez ces
choses ! En vertu d'un ancien usage, les ar-
chevêques de Paris, à leur entrée en fonc-
tions, ont le privilège de faire mettre en li-
berté un des condamnés renfermés dans les
prisons de la Seine. Mgr Guibert, notre nou-
veau pasteur, s'est donc transporté le 13 cou-
rant à la prison de la Santé et a fait élargir
le détenu Teissier. Ce Teissier est un heu-
reux homme. Je n'ai jamais su choisir mes
moments. A quoi réfléchissez-vous donc ,
monsieur ?

— Pardon, Timbré, je songeais à ce que
1 vous me dites. Je pansais aussi à Mgr Darboy,

"v* » "f*" ~ -.--r.",w. •"» u° ia mort
iue vous savez, qui sait si, parmi ses méuV
trier s de la Roquette, il n'a pas reconn
l'homme qu'il avait fait gracier ? u

— Que voulez -vous? c'est le destin. Mat
je vois que vous devenez soucieux, et cela n
me plaît, pas Mon bavardage vous importun
sans doute. Je vous quitte. Voici d'ailleur
une heure qui sonne. La femme géante doit
d'attendre avec anxiété. Au revoir, mon
îieur, au revoir.

Sur ce, Jean Timbrâme tira un grand couD
de chapeau, ramassa un mouchoir jaune e?
des papiers crasseux que la vivacité du mou,
vement avait fait tomber de la coiffe, remonta
ses pantalons jadis noirs, caressa un instant
la barbe blanche du Rhin, qui tressaillit
d'aise comme si elle allait revoir le mont
Adule et ses roseaux. Puis il s'éloigna à grands
pas. Z...

. .— 

SITUATION
DE LA

BANQUE DE FiRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

Le 25 janvier 1872, au matin.
ACTIF

Argent monnayé et lingots k
Paris et dans les succursales. 637,269,617 f 4

Effets échus hier, à recevoir ce.
jour 529,918 80

Portefeuille (Commerce. . . 868,264,009 40
de {Effets prorogés. " » »

Paris Bons du Trésor. 1,226,597,500 ,
Portefeuille des Effets surplace. 410,606,675 .
% succursales. — prorogés. » » »
Avances sur lingots et monnaies. 17,041,400 1
Avances sur lingots et monnaies

dans les succursales 1,689,500 *
Avances sur effets publics fran-

çais 17,122,60) »
Avances sur effets publics fran-

çais dans les succursales . . . 10,088,150 (
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer. . . . 24,078,600 ,
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer dans
les succursales 17,996,701 1

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier 1,189,000 .

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier dans les succursa-
les 713,300 »

Avances à l'Etat (convention du
10 juin 1857) . 60,000,000 ,

Rentes dejLoi du 17 mai 1834 .(a) 10,000,000 »
la réservejEx.-banquesdéparte-

( mentales (b) 2,980,750 14
Rentes disponibles 66,473,568 81
Rentes immobilisées (loi du 9

juin 1857)(y compris 9,125,000(c)
de la réserve 100,000,000 1

Hôtel et mobilier de la Banque(d) 4,000,000 .
Immeubles des succursales. . . 3,545,374 a
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales. . 163,606 60
Avance à- la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871). . . • 175,000,000 »
Divers 14,592,874 8»

3,169,642,705 18

PASSIF.

Capital de la Banque 182.600,000 •
Bénéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . 7,467,781 99
(Loidul7mail834(a) 10,000,000 •

Réserves JEx- banques dé-
mobilières. . i partementales (b) 2,980,750 14

(Loi du 9juin 1857(c) 9,125,000 t
Réserve immobilière de la Ban-

que (d) 4,000,000 .
Réserve spéciale 24,364,209 9T
Billets au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . 2,454,029,880 t
Billets à ordre et récépissés

payables à Paris et dans les
succursales 8,690,548 05

Compte-courant du Trésor cré-
diteur. 91,925,970 15

Comptes-courants de Paris. . . 567,773,824 08
Comptes-courants dans les suc-

cursales 81,683,993 »
Dividendes à payer 7,866,062 »
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans les succursales. 7,989,497 23
Réescompte du dernier semes-

tre à Paris et dans les succur-
sales 6,088,254 93

Réserve pour effets prorogés en
souffrance. . . : 14,000,000 »

Arrérages de valeurs transfé-
lées ou déposées 5,790,069 02

Effets au comptant non dis-
ponibles 1,507,712 27

Divers 30,909,152 38

2,169,642,705 18

Certifié conforme aux écritures.

Le Gouverneur de la Banque de France,
ROULAND.

Bilan de la K inique d'Angleterre.

Londres, 25 janvier, soir.
Le bilan hebdomadaire de la Banque d'Angle*

terre donne les résultats suivants :
AUGMENTATION.

Réserve des billets 61,880 liv, «terl.
Compte du Trésor, .... 416,988 —

DIMINUTION.
Billets en circulation. . . . 280,390' —
Encaisse métallique. . . . 157,156 —
Portefeuille 180,862 —
Comptes particuliers . . . 2,061,013 —

 ——«.

ASSEMBLÉE NATIONALE
PRÉSIDENCE DE M. JULES GRiVY

Séance da 21 Janvier 187».

La séence est ouverte à 2 h. 40.
M. de Barante lit le procès-verbal.
Dépôt d'un rapport.
Proposition de M. Buisson demandant l'ouverture

d'une souscription à l'effet de recueillir les verse-
ments volontaires destinés au paiement de l'indem-
nité due à l'Allemagne pour la libération du terri-
toire et la nomination d'une commission de quinze
membres.

L'urgence est votée et la proposition" est admise.
Une commission de quinze membres sera nommée.

H. le duc d'Audiffret-Pasquier dépose uneproposi;
tiou dans laquelle plusieurs de ses collègues et lui
demandent qu'une grande enquête soit faite sur la si 
tuation des classes ouvrières et qu'à cet effet une
commission de soixante membres soit nommée. La
moitié des membres serait nommée par l'Assem-
blée, l'autre moitié par M. le ministre de l'in-
térieur.

L'urgence, mise aux voix, est votée.
L'ordre du jour appelle la suite de la délibéra-

tion sur le projet de loi concernant la marine mar-
chande,

Un amendement de M. Becarne-Leroux et d'autre*
représentants demande que les surtaxes ne soient
pas applicables au guano, dans l'intérêt de l'ag" *
culture.

M. roi. vit. — Voilà, que nous tombons dans les
exceptions et nous sommes à peine au commence-
ment de la loi. Aujourd'hui l'on nous'Wemande une
exception pour le guano dans l'intérêt de l'agricul-
ture ; demain on vous parlera de l'entrée libre de»
blés ; les industries vous demanderont des excep-
tions pour les fers, pour les charbons. Les excep-
tions se multiplieront et l'on verra ainsi combian les
difficultés de la loi surgiront chaque jour-

L'amendement soumis à l'Assemblée est adopte,
par assis et levé, une quinzaine de membres seuls se
lèvent contre.

Art. 2. — Les marchandises des pays hors d'Eu-
rope seront passibles à leur importation des entre-
pôls d'Europe d'une surtaxe de 3 fr. parlOO kil.

Cette disposition n'est pas applicable aux marchan-
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dises que les lois actuellement en vigueur assujet-
tissent à des surtaxes plus élevées.

M le président réclame le silence et fait observer
nue le bruit qui règne dans l'Assemblée l'obligera à
«uspendre la séance, car ce bruit lui impose une
charge qui ne saurait convenir au président de 1 As-
semblée. . ..

L'article 2 soumis au vote est adopté.
MM Rouvier et Fraissinet proposent d intercaler

entre l'article 2 et l'article 3 la disposition suivante :
. Les dispositions des articles 1 et 2 ne sont pas

applicables aux céréales. » ..: - -.
M. Rouvier apprécie cet amendement dans le dou-

ble intérêt de la vie à bon marché pour la majorité
de la population et de la faveur à accorder à nos
por'< de la Méditerannée contre le commerce de Gê-
nes et de Lisbonne. Les grandes puissances comme
la Russie, l'Italie et l'Autriche n'auront pas de sur-
taxe par suite des traités. Qu'atteindra t-on ? le pavil-
lon de la Grèce. Or, on le sait, les patrons grecs
changent facilement de pavillon, ils s? couvriront du
pavillon russe, autrichien ou italien, et nous aurons
augmenté la force de marines rivales pour atteindre
une petite puissance dont nous n'avons à craindre
aucune concurrence.

M. de Tillancourt fait remarquer, en réponse à
M. Rouvier, que la production suffit à la consomma-
tion française. La proposition de M. Rouvier pro •
duirail une baisse de prix qui ne serait plus rémuné-
ratrice pour l'agriculture. (Approbation.)

M. Rouvier ne propose rien de moins que le ré-
tablissement de l'échelle mobile, qui a eu en effet de
bons résultats. Je ne me suis pas placé, dit il, au
point de vue de l'agriculture, mais à celui du pain à
bon marché. (Vives protestations de M. de Tillan-
court.)

Plusieurs voix à gauche. — Qu'en pense le gou-
^ ernement ?

M. VICTOR LEFRIKC, ministre du commerce. —
Puisque le gouvernement est l'auteur de la loi, il
repousse naturellement les modifications qu'on veut
lui appliquer. La situation n'est pas la même pour
les céréales que pour le guano. Il n'est point
dans les intentions du gouvernement de nuire à ceux
qui vivent presque exclusivement de pain. (Bruits
divers). Le guano est un engrais qui fait pousser une
grande quantité de froment sur un espace restreint
(rumeurs à gauche), et c'est dans l'intérêt de l'agri-
culture qu'il a été exempté. (Vives interruptions à
gauche.)

Je ne comprends pas ces interruptions, et je me
demande quelle raison vous pourriez avoir d'empê-
cher le gouvernement de s'expliquer.

Au milieu du bruit, M. le minisire continue son
argumentation en faveur du projet du gouvernement:
et, au moment où il dit que le gouvernement a voulu
faire une législation générale, M. l'amiral Saisset
l'interrompt vivement.

Nous entendons l'amiral parler de ce qu'on ferait
le jour où il y aurait disette : ce jour-là, il n'y aura
plus de droits de tonnage ni de surtaxe r."e pavillon,
mais il y aurait porte ouverte. tNouvelle interruption '
sur les bancs de la gauche.) 1

Gomment pouvez vous supposer que dans ce gou-
vernement républicain on ne fasse point pour l'a H- 
mentation du peuple ce qu'on a fait sous tous les
gouvernements! (Mouvements divers.) '

M. le ministre espère que la confiance, limitée
par une active surveillance, que l'Assemblée donne '
au gouvernement, suffira pour protéger les inté-
rêts de la popula'ion plus qu'une augmentation 1:
étendue.

M. le ministre condamne d'ailleurs l'échelle mo-
bile et fait remarquer qu'en fait de céréales les sur- d
taxes qui frapperont le pavillon grec auront leur
importance. Nous traitons avec l'Autriche et l'exten- c
sion aux autres puissances de la nation la plus favo-
risée tombera alors. Et à ce propos le ministre fait 2
observer ce qu'il y a de périlleux dans le procédé F
qui consiste à accorder par extension et sans com-
pensation le privilège de la nation la plus favorisée fa
à une puissance qui traite après une autre puissance, F
à laquelle on n'a accordé une faveur qu'au moyen
d'une compensation. qi

M. GANNIVET.— Le système de M, le ministre du L
commerce ne tendrait à rien moins qu'à rétablir c;
l'échelle mobile. (Vives protestations au centre et à ai
droite.)

L'orateur termine son argumentation en disant Pi
que le gouvernement doit assurer l'alimentation du et
pays et que le projet y est contraire. (Applaudisse-
ments à gauche.) L

M. BETHMOAT— Si l'amendement n'est pas adopté, 11
le projet sera la ruine de la prospérité de la marine, m
(Rumeurs à gauche.) Le système du gouvernement dt
tendrait à amener pour l'alimentation publique, des

r oscillations des plus regrettables ; si l'amendement IV
n'est pas adopté, par voie indirecte, vous rétablissez vé
l'échelle mobile (nouvelles rumeurs), et l'échelle ce
œobille c'est la variabilité des prix ; vous détruisez
l'équilibre des prix, vous détruisez notre marché ur
des grains de Marseille au profit de Gênes. (Bruits à au
droite.) nu

Vous exposez l'iindustrie à des variations dange- gé
reuses, à des écarts de huit, dix et douze francs, et Ne
le gouvernement attend toujours le dernier moment, tic
vous le savez, pour déclarer qu'il y a un manque de
blé. Si vous n'adoptez pas l'amendement, savez-vous au
ce que veus faites ? vous ch?.rgez le gouvernement su
de la responsabilité de l'alimentation publique. (Ex-
clamations.) C'est le rétab'issement du système qui le
a été la base de l'échelle mobile. (Nouvelles rccla-
maiions.) ce

Je vous demande avec iustance, messieurs, d'adop- in
ter ïSamendement. (Applaudissements à gauche.) 17

M. POUYER QUERTIER, ministre des finances. — On
a voulu faire une question d'alimentation publique g*
de cette question. (Bruit à gauche.) Si vous savez P'
mieux que moi ce que j'ai à dire, je me tairai. (Très la
bien t très bien !)

Il y a la question de la marine marchande et la P°
question de l'alimentation publique.

Le gouvernement se préoccupe beaucoup de cette P?
question. Mais à quoi sommes nous arrivés avec les s, x

doctrines que l'on prêche, sous préteite de la vie à de

bon marché ? A une cherté plus grande dans l'ali- co
mentation publique, et les promesses pompeuses
n'ont pas été réalisées. mi

M. le ministre fait observer que l'on ne saurait
remettre à la marine françeise, pas plus qu'à la ma- Te
rine étrangère les sorts variables de l'alimentation
publique. La France se suffit à elle-même ordinai- "Je
nairement, mais les années se suivent et ne se rcs- de
semblent pas. n.'

Comment veut on que nous remettions, surtout à Dil
la marine étrangère, l'alimentation française ; etquels
sont ceux qui préconisent ce système? co

. Ils nous promettaient la paix perpétuelle ; ils nous
assuraient que la guerre ne pourrait jamais exister ;
nous devions nous trouver devant l'amitié et la fia- ai:
ternité universelle. Et il n'y a pas d'hommes qui aient
fait plus souvent la guerre. Ce sont eux qui sont allés ,ic
attaquer les autres peuples, jusque dans l'autre monde. Il
Ce sont eux qui nous ont réduits à l'état où nous de
sommes.

Dans cette situation, pouvons-nous li« rer aux ha-
sards de la mer l'alimentation publique? Il n'y a
qu'une puissance qui puisse le faire ; il faut pour V
cela qu'elle ait la flotte la plus puissante du monde. Dl
Ce peuple, c'est l'Angleterre.

L'Angleterre demande les 2|5 des céréales dont
elle a besoin à d'autres territoires qu'au sien propre. 1c

Croyez-vous que la France soit dans la situation se
spéciale de l'Angleterre? V1'

M. le ministre fait remarquer que la surtaxe de 75 c. m
par 100 kil mettra à peine 2|3 de centime de surélé-
vation sur une livre de céréales. m

On voit par là si l'alimentat;on publique est forte-
ment intéressée dans cette surtaxe.

Si vous consultiez les caculs de l'exportation et de
I importation des blés, vous verriez que la France a
importé du blé pour une valeur double de ce qu'elle
avait exporté, bien que les quantités en fussent les
mêmes.

Nous pouvens tirer de ce fait la conséquence que te
la p-oduction de la France suffit à sa consommation

I faut bien y prendre garde, les transports de cé-
réales sur lesquels nous vous demandons un droit de
0 f. 70 par 100 kilog., n'augmenteront nullement le 
prix du pain ; c'est une protection donnée à notre ei
pavillon. ÇÎ

M. le ministre, pariant des conditions de la navi- d<
galion, du qu'il est pies facile de faire venir un hec- <V

Paris
6 S°

 3U HaVre que de Marsei»e à Si
i ' 

 lê

vnn! S "e Se,ra Pas*a«eint par ce droit, mais savez- à
verr« mii

 Ultal vous aurez ob,enu * c'est lue vous p;
pr di/hïï JT'**! 1 I^refois, les années où le c<
TCnibïiJ

é
 fi lres-»as, exporter des blés que vous S(

IrhZ £ £ et 16 fr ' et 1ui vous reviennent au f
prix de 37, 34 et même 36 fr. (Approbation à droite. „
v îves rumenrs a gauche.) n

Je conclus de toutes ces choses que lorsque *€
nous vous demandons un droit de 75 c. sur les ce- 0)
réales, nous ne voulons pas rétablir l'échelle mo- ' ei
Dile. _,

jet- , Nous n'avons en vue que la protection de notre ma-
rine. (Dénégation à gauche.)

Ter Vous voudriez donc, alors que, depuis six mois,
a a nous surchargeons tous les produits manufacturés ou
me noD. Que nous ne touchions pas aux produits impor-
ts. tés de l'étranger. Ce n'est pas possible.

Aux voix ! La clôture.

) M. ci. vr-int. — On a beaucoup exagéré de part et
ler d'autre (rires). Je désire vous dire ce qu'on pense à
e : Marseille. (Ah ! ah ! — Hilarité générale. )
>as l' ne m'est pas possible de ne pas répondre aux as-

sertions étranges de M. le ministre des affaires étran-
,u. gères. (Nouveaux rires.)
ité Je demande si l'on nous donnera mieux notre li-
os berté commerciale en triplant les droits ? (Très bien
e. a gauche.)
ne II est impossible de soutenir une pareille thèse, lors
r . même que l'on s'assoierait chaque jour à une table
il. opulente.
cs Comment l'alimentation publique ne serait-elle
lu pas intéressée dans les surtaxes ? Est-ce que les sur-
us taxes de droits ne sont pas toujours une raison de
re cherté?
•e M. Clapier déclare ensuite qu'une surtaxe de pavil-

lon est plus forte qu'une surtaxe de douane,
à Les entrepôts de Marseille sont très-utiles et même
j. une nécessité indispensable dans le cas de crise. On
). n'obtient pas immédiatement les blés étrangers ; et,
(t. en attendant les blées de Crimée et d'ailleurs, les en-

trepôts de Marseille pourront pourvoir aux besoins
s. les plus pressants.
le M. Clapier avone, il est vrai, que l'on a dit des
u exagérations à l'égard de l'échelle mobile et de la
à mine de Marseille; Marseille ne sera pas ruinée, mais
j. elle perdra beaucoup.

M. Benoist d'Azy combat l'amendement et fait re-
(. marquer que le commerce des céréales, importées

par Mmeille, sera peu touché par la surtaxe mais
_ bien plutôt par la grande rapidité des transports de
il ch mins de fer arrivant par la Hongrie,
it M. Rouvier monte à la tribune.
r A droite. — Aux voix ! aux voix !
it La clôture est prononcée. Sur l'amendement, une
x demande de scrutin a été formulée.
s Nombre des votants, 642
e Majorité absolue, 322
t Pour l'adoption de l'amendement eu article addi-
. tionnel Rouvier et Fraissinet :
j Pour, 239

Contre, 353
î L'amendement n'est pas adopté.

M. Ducarre propose un autre article aditionnel
ainsi conçu :

! « Les art. 1 et 2 ne sont pas applicables aux ob-
: jets ci dessous dénommés, venant de toute prove-
i nance :
t « Les minerais, les charbons de bois, les bois,

les engrais de toute nature, les graines oléagineuses.
t M. Ducarre soutient son amendement, qui a pour
i but d'excepter les matières encombrantes, de minime

valeur surtout. Il ne faudrait pas, comme cela est ar-
rivé, que des matières de cette espèce soient frap-
pées d'un droit de 15 0|0.

M. Ducarre demande le renvoi de son amendement
à la commission du budget.

M. LE PRÉSIDENT. — La commission tient elle l'a-
mendement pour examiné ?

Plusieurs membres de ta commission. — Nous
n'avons pas examiné.

M. LE PRÉSIDENT. — Alors je soumets l'amende-
ment à la prise en considération de l'Assemblée.

L'ameudement n'est pas pris en considération.
L'article additionnel sur les guanos prendra le titre

d'article 3.
On passe à l'ancien article 3 qui devient l'a ri- .

de 4.
« Article 3. — Les dispositions des articles 1 et ,

2 sont applicables aux relations de l'Algérie avec a
France et avec l'étranger. » 1

M. Lucet croit que la rédaction de cet article est 1
fautive. Depuis 1851, l'Algérie est pssimilée à la t
France pour le régime douanier. c

L'honorable représentant de Constantine présume r
que la pensée de la commission a été plutôt celle-ci: t
Les dispositions des articles t et 2 ne sont pas appli- „
cables aux relations de l'Algérie avec la France et *
avec l'étranger. ^

11 demande que la situation faite antérieurement à {*
l'Algérie, en fait de régime douanier, soit maintenue °
en faveur de ce pays particulier. q

Le statu quo doit être gardé et il doit être dit : j<
L'Algérie restera soumise à la législation actuelle, n
11 a été décidé que les colonies seraient régies par
une législation spéciale et qu'elles seraient exemptes a
des droits de surtaxe et de tonnage.

M. Lucet désire que la même situation soit faite à
l'Algérie et que tout au moins la question »;>it réser- e;
vée, puisque les conseils de l'Algérie n'ont pas été c;
consultés. si

M. AX EI,, rapporteur. — M. Lucet a d'abord été b
un peu sévère à l'égard de la commission. Il n'y a eu ci
aucune surprise. Nous entendons faire à l'Algérie la p
même situation qu'à tout autre port français. L'AI- g
gérie, c'est la France au delà de la Méditerranée, i :
Nous rédigerions donc ainsi l'article 3 devenu l'ar-
ticle i : P

« Les dispositions des art. 1 et 3 sont applicables P
aux relations de l'Algérie avec l'étranger. » Nous h
supprimons ces mots : « avec la France. » Ci

Il s'agit d'atteindre en Algérie comme en France ri
le tiers pavillon. y

M. Warnier voudrait que l'article Tût renvoyé à la «j
commission ; autrement ce serait d'une manière v
indirecte renverser toute la loi spéciale de 1866 sur
l'Algérie. f

M. POUYERQUERTIER , ministre des finances. — "
Le rapport n'a pas inscrit l'article sans réflexion. n
On a voulu l'assimilation complète de l'Algérie avec q
la France d

On a bien fait de demander le moins possible d'im è.
pots à l'Algérie pour favoriser notre colonie ; mais jjj
nous ne saurions méconnaître les droits de la métro-
pole, et les colons ne doivent pas avoir à se plaindre K
s'ils sont assimilés avec les départements français. Je
demande donc que l'article ne soit pas renvoyé à la ?
commission. n

Plusieurs membres réclament le renvoi à la com- je
mission. si

Une voix. — La commission ne demande pas le e
renvoi. c,

M. Casimir Périer, ministre de l'intérieur, du
département duquel ressort aujourd'hui l'Algérie, A
demande l'adoption de l'article dont l'économie
n'est pas contraire aux intérêts de l'Algérie. (Très- 8
bien.) «

M. LE PRÉSIDENT. — Le renvoi de l'article à la ci
commission étant demandé, je le mets aux voix, j T

Le renvoi n'est pas ordonné. ti
L'article, modifié par M. le rapportevr, est mis d,

aux voix et adopté. jr
M. Delsol dépose un rapport relatif à l'abroga-

tion de la loi du 17 septemore 1870 sur les loyers. ,
Il dépose, en outre, un autre rapport relatif à la iE

dénonciation des traités de commerce.' c<
Ce dernier rapport sera imprimé et distribué. h
Quelques voix. — L'urgence. ci
M. LE PRÉSIDENT. — L'urgence sera déclarée si

quand le rapport sera déposé, imprimé et distri- ]£
bué. ^

Plusieurs voix. — A lundi ! lundi ! <r
 M. LE PRÉSIDENT. — On demande la mise à c

l'ordre du projet de loi pour lundi. (Oui ! oui !) 11 P
sera mis en tête de l'ordre du jour de lundi, puis
viendra la suite de la discussion sur la marine *>•
marchande.

La séance est levée à cinq heures quarante mi- E
nutes. A

 «*. a
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Italie. r ,

(Correspondance particulière du Journtt de Lyon.) n

Rome, 21 janvier. p

Une question semblable à celle qui a tant C
ému ces jours derniers l'industrie fran- P
çaise agite en ce moment chez nous la classe u
des fabricants de tissus. Je vous ai déjà dit n
que, parmi les mesures proposées par M. u
Sella figure une taxe sur les tissus ; elle sou- n
lève partout des protestations ; on n'en veut
à aucun prix ; on y voit la ruine de cette d
partie très-importante, principale même du L
commerce national. Les fabricants se réunis- e1

sent à Milan, à Monza, à Côme, à Gênes, 6
à Naples, pour discuter la proposition q
ministérielle, avec la ferme intention, d'ail- Ci
leurs, de clore la discussion par le vote d'un b

' ordre du jour contraire aux idées de M. Sella [ d
en pareilte matière. L'argument le plus se- ! n
rieux qu'invoquant les journaux et les fabri- ;

a- cants est celui-ci : une taxe sur les tissus
mettrait l'industrie nationale dans l'imposai-

IS' bilité de soutenir la concurrence des produits
'u étrangers ; or, nos tissus vont sur tous les

marchés européens ; cette t-ixe se résoudrait,
en fin de compte, en une prime d'encourage-

et ment aux fabriques du dehors. C'est, comme
à vous le voyez, le même argument qu'ont in-

voqué les industriels de Lyon, de Marseille,
s- d'Amiens, du Havre, de Paris, de Roubaix,
,_ etc., contre l'impôt sur les matières pre-
. mières, soutenu avec une telle insistance par

B" le président de la République française. Je
ne sais si M. Sella échouera dans sa tenta*

s tive protectionniste comme vient d'échouer
e M. Thiers; ce qui est cer*-\in, c'est que l'a-

doption d'une pareille taxe serait le coup de
i grâce porté à l'industrie italienne, déjà si
' peu florissante.
e Puisque le nom de M. Thiers vient de se

trouver sous ma plume, permettez-moi de
vous dire que la nouvelle de sa démission a

» produit ici la plus vive émotion; on s'est
i aussitôt demandé ce qu'allait devenir la
, France actuellement sans cet illustre vieil-
• lard, qui peut avoir bien des défauts, — ne
' serait-ce que celui de tenir exagérément à des

idées que repousse aujourd'hui la science,
comme l'économie politique, — mais qui, en
fin de compte, a si habilement rempli jus-
qu'ici le mandat que le pays, menacé de tou-

. tes parts, presque ruiné, lui a confié depuis
: bientôt un an. On se demandait qui rempla-
i cerait c?t homme dont l'activité est merveil-
1 leuse, comparable seulement à son ardint

patriotisme; on se le demandait et l'on ne
trouvait personne, cir personne en Franci
n'a, comme lui, l'autorité et les capacités né-
cessaires. Aussi a t on appris avec une joie
bien sincère que le président de la Républi-
que est revenu sur sa première détermina-
tion ; le maii.tien de M. Thiers au pouvoir,
au moins jusqu'à ce que le rilme soit com-
plètement rétabli en France et jusqu'à ce que
le travail ait repris ses habitudes régulières,
est une nécessité, non-seulement au point de
vue de l'intérieur, mais encore au point de
vue de l'extérieur. C'est pourquoi tous ceux
de nos journaux qui ont un peu de ton sens
félicitent M. Thiers et l'Assemblé3 de cette
heureuse solution.

Je ne vois guère que VOpinione, organe
du bonapartisme en Italie, en même temps
qu'elle est la confidents du président du
conseil, — notez bien ce rapprochement que
je me borne à indiquer et qui pourra vous
expliquer l'attitude toujours fort étrange de
ce journal dès qu'il s'occupe de la France
et de son gouvernement, — je ne vois guère
que VOpinione, dis-je, qui s'en plaigne sour-
noisement, obéissant encore une fois à sa
haine pour M. Thiers, ht'ine qui se mani-
feste souvent en termes d'u ne violence peu
habile, en vérité, de la p?rt d'une feuille non-
seulement officieuse, mais presque officielle.

Ace proposai convient de remarquer aussi
que la Opinione X onapartists — j'ai eu déjà
l'occasion de vous en donner des preuves—est
le plus chaud défenseur de M. Nigra, qu'elle
voudrait voir main^nir éternellement à j
Paris, malgré ou plutôt à cavse de l'antipa-
thie qu'il inspire à M. Thiers. J'ai dit le plus j
chaud défenseur, non pas le plus adroit. Ge <
rapprechenent : journal bonapartiste , pro-
tecteur de Nigra, ce'a n'ouvre t-il pas des
perspectives toutes nouvelles ? Mais je ne
veux pas insister sur n sujet, afin de ne pas ]
donner aune supposition, toute vraisembla- 1

ble qu'elle puisse être, plus de valeur ]

qu'elle n'en a Ja dirai seulement que les
journaux officieux sont parf>i s bien compro ; j
mettants. '

La Chambre a voulu reprendre ses travaux
aujourd'hui, mais les députés n'é+aient pas '
en nombre, de sorte qu'on a dû suspendre
encore une fois les séances jusqu'à jeudi pro- £
chain, sur la proposition du président. Plu-:,
sieurs députés avaient demandé que la Cham-
bre prit des vacances jusqu'au carême ; mais <
cette idée a été repoussée, bien qu'elle fût, ou 
plutôt parce qu'elle était la plus raisonnable. <
En effet, il n'est guère possible qu'aucune di> :
libération sérieuse seit prise avant le carême,
par cette raison que les représentants du
pays ne seront probablement jamais en nom-
bre pendant le carnaval. On a dit que des va-
cances pcrlementaires aursi longues produi-
raient une impression déplorable d'un bout à
l'autre de la Pér :nsule ; croit-on que l'impres-
sion sera bien différents lorsque les électeurs ,
verront le président lever tous les jours la
séance à trois heures de l'après-midi, faute à ,
la Chambre de pouvoir délibérer, à cause du
nombre excessivement restreint des députés J
qui prennent au sérieux l'ac ;oinplissement
du mandat qu'ils doivent à la confiance des
électeurs ou aux complaisances de l'adminis-
tration : |

Le comte de Wimpffen, qui remplace M. de
Kubeck comme ministre plénipotentiaire et
envoyé extraordinaire de l'empire austro-
hongrois près votre cour, est ici depuis trois
jours. C'est avant-hier qu'il a présenté au roi {
ses lettres de créances ainsi qu'il est d'usage
en semblable c xurrence. Des fparoles fort
courtoises ont été échangées.

S'il faut s'en tenir aux renseignements £
données par les organes spéciaux des compa- s
gnies de chemins de fer, la ligne de Savone à I
Menton sera définitivement inaugurée le 25
courant et aussitôt livrée au service public.
Toutefois, es feuilles nous ont si souvent r
trompés, elles ont si bien annoncé délais sur <;
délais, qu'il est bon de n'avoir pas en leurs c
informa+ions une confiance absolue. £

Vous savez qu'un recensement général de j
la population du royaume a eu lieu le 31 dé- c
cembre dernier. On n'en conuaît pas encore
les chiffres pr'nc'paux ; toutefois j'ai pu re- \
cueillir, en ce qui cenerne Rome,des données (
suffirantes pour être en mesure de dire que j
là population de la cn^iHJé est de 240 mille
âmes environ; on compte près de 45 mille j
familles et de 10,000 édifices, palais ou sim- j
pies maisons. (

Le corps diplomatique et les personnes ha- j
bitant le 'Vatican ne sont point comptés. t

Le grand-duc Michel de Russie est arrivé à <
Rome aujourd'hui avec n femme, la grande-
duchesse Olga, venant tous deux de Naples, et (
avec sa tante, la grande-duchesse Marie, ve-
nant de Quprto, près Florence. Le roi a reçu (
dès ce matin la visite du grand-duc et il la
lui a rendu dans la journée. LL. AA. SS.
resteront quelquesjours ici, puis le grand-duc
repartira pour le Caucase dont il a le gouver-
nement, si je ne me trompe.

Hier, le deuxième collège de Rome était ap-
pelé à élire un nouveau député. Le général
Cartti, candidat ministériel et député sortant }
pour cause de promotion dans l'armée, a subi 1
un échec relatif, cir son élection a été forte- *
ment combattue et son compétiteur a obtenu (
un grand nombre de voix; un ballottage est
nécessaire; il aura lieu dimanche prochain.

On annonce des modifications importantes
dans le^ haut personnel de la maison du roi. i
Le général de Sonnaz, premier aide de camp
et grand veneur, se retire ; il va, me dit on, (
faire un voyage à l'étranger. Si je vous disais (
qu'il est chargé d'une mission, vous ne me j
croiriez sans doute pas, tant cette phrase est
banale en pareille circonstance; et cepen- ]
dant. . . Mais je ne suis pas assez certain moi- j
même pour pouvoir rien affirmer.
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CHRONIQUE

Le Journal officiel publie les nominations
suivantes :

Par décrets du président de la République,
rendus le 24 janvier, sur la proposition du
ministre de l'intérieur,

M. Pascal, préfet de la Loire-Inférieure, est
Dommé préfet du département du Rhône, en
remplacement de M. Valentin, appelé à d'au-
tres finctiona.

M. Poubslle, préfet de la Charente , est
nommé préfet du département de l'Isère, en
remplacement de M. Doniol, nommé préfet de
la Loire Inférieure.

M. Jaume Saint- Hilaire , sous-préfet de
Grasse, est nommé srus-préfat de l'arrondis.-
sement de la Tour-du-Pin (Isère), en rempla-
cement de M. Dupoux, nommé sous-préfet à
Lesparre (Gironde).

M^Donnezan, sous préfet de Barcelonnette,
est nommé sous-préfet de l'arrondissement de
Saint-Marcellin (Itère), en remplacement de
M. Bianchi, mis en disponibilité.

M. Marchai, sous-préfet de Saint-Dié, est
nommé sous-préfet de l'arrond'ssement de
Nantua (Ain), en remplacement de M. Viard,
nommé sous-préfet à Saint-Dié (Vosges).

M. Chandonné, conseiller de préfecture de
la Loire-Inférieure, est nommé conseiller de
préfecture du département de la Loire, en
remplacement de M. André, nommé aux mê-
mes fonctions à Nant?s.

M. Malm."zet de Saint-Andéol, coEseiller
de préfecture de l'A"dèche, est nommé con-
seiller de préfecture du département de Saône-
et-Loire, en remplacement de M. Toussenel,
nommé aux mêmes fonctions à Saint-Lô
(Manche).

M. Bigot, avocat général près la cour d'ap-
pel de Toulouse, est nommé procureur de la
République près le tribunal de première ins-
tance de Montbrison (Loire), en remplace-
ment fie M. Bazin, qui est nommé procureur
de la République à Limoges.

M. Berthaud, professeur de physique au
lycée Lamartine, à Mâcon, est appelé à la
chaire de géologie de la faculté de Lyon.

On lit dans Y Opinion nationale :

Lorsque l'impc'it sur les matières premières
fut discuté à l'Assemblée, les négociants de
Lyon, directement menacé3 p?r le projet du
gouvernement, pro+ ^tèrent.Ces protestations
furent présentées, d<-ns drs dépêches publi-
ques presque officielles, c mime des tentatives i
d'insurrection. M. Valentin prit la cause de j
ses honorables administrés. C'est ce qui l'a ]
perdu dans lVsprit du ministre de l'intérieur, j
Il n'est pas p ;rir's à un préfet de défendre les >
intérêts de son département, loyalement et
[également exprimés. e

Tout ce qu'on peut souhaiter au successeur j
le M. Valentin, c'est de continuer avec au- s
•>.nt de succès l'administration ferme, intelli-
rente de son prédécesseur. En tout cas, la tà-
îhe lui sera plus facile.

Le Moniteur des Communes annonce l'ar-
ivéo prochaine de M. de Goulard, minis- .
re de France, auprès du roi Victor-Emma- z,
luel. A
Il n'est donc pas vrai,comme le disait hier le

Figaro, que ce poste soit destiné à M.Valen-
 c

in, notre ancien préfet.
Un autre journal parle pour lui de la l^ga-

ion à Athènes.
Il paraît qu'on lui avait offert une recette "

;énérale qu'il a refusée. c _ n
Une circulaire et lé texte d'un projet de loi c

l'impôt sur les transactions commerciales,
riennent d'être adressés à toutes les chambres
le commerce et syndicales, pour demander a
eur avis sur le projet en question. ji

.- d

Nous empruntons au Sémaphore les ren- J
eignements suivants, qui complètent les ^
louvelles qui nous sont parvenues ces jours-
i de Marseille et des environs de Nice :

« Les pluies abondantes qui sont tombées
es jours derniers, auront causé binucoup g
le dégâts et même plus d'un accident
' « De Nio à Cannes, d'après le récit des
royageurs, tiute la plaine est submergée;
ilusieurs maisons ne sont plus habitables jj
lu'au premier étage. De Cannes à Aubagne, ,
uême désolation, mnis à un moindre degré : ,
les arbres et même des m? sures ont été em- t
lortés par les torrents. Toute la campagne t
m somme, qui est le long du littoral, pré- ,
ente un aspect pitoyable.

« Dans la banlieue de Marreille, plusieurs
aaisons, dit on, se sont affaissées, et deux
onts sur le Jarret ont été emportés avant- °
lier par les eaux. ?

p
L'administration du chemin de fer adresse d

u Sémaphore la nouvelle lettre suivante,
u sujet de la catastrophe du pont de la q
irague : t<

4 Monsieur, . 8
« A l'appui de la lettre que j'ai eu l'hon- r

eur de vous adresser hier concernant l'acci- ^
ent du train n" 492 du 24 courant, au pont »'
eBrague, je vous adresse, conformément d
ux renseignements qui me sont parvenus t:
iisqu'à présent, les nomit des victimes de ce
ouloureux événement : f'

* Morts. — MM. Lallemand, receveur des i'
ouanés à Golfe-Juan ; Crevoulin, mecani- D

ien : Libaud, chauffeur ; une femme em- r

lortée par les eaux s

« Blessés. — Deux inconnus blessés griève- *'
nent ; MM. Aussel, d'Antibes ; Pisquini, de f
lice ; Corb'it, de Nice ; Paulian, conducteur- *'
hef ; Mme Pidot, il) Cannes ; M11' Galve, de e

lice ; MM. Rebourg, de Cannes ; Landrau, y,
le Cannes; Fourgeas,d'Antibes; Mme Hysmer,
le Nico. e

« On ignore la nature des blessures de ces J

lerniers. ^
« Veuillez agréer, monsieur, l'assurance ï

le ma considération distinguée. }
« Pour l'inspecteur principal de l'ex-

ploitation de la 8" section,
L'inspecteur, BLONOBL. ,ï
_ j.

Trouvé dans notre boite : >

Lugdunensis est un esprit mal fait, il n'a vu que s
es petites misères du Lyonnais. Il y a la contre- c
lài'tie. Toute médaille a son revers ; toute thèse a
on antithèse ; toute tête a son antitête ; tout Jean
(runet a son Lorgeril ; tout Garnier a son Lentillon.
)n demande une place pour c

, s
LBS PETITS BONHEURS D UN LYONNAIS. i

Aller à l'Hôtel-de -Ville pour voir M. Ba- £
odet, et ne pas le rencontrer. ^

Etre emprisonné par ordre de M. Valentin
c'est trop tard !) et ne pas être interrogé de \
lix jours, à raison de quatre cent quarante c
rancs par jour. È

(Nota : Tâcher de prolonger la détention 1
e plus possible, au même prix, voire avec un e
abais am'able.) 1

Attendre rue de Bourbon un omnibus de la
ue Impériale, qui alterne avec celui de la ' ]

rue Centrale, et ne pas voir passer plus di
quatre de suite de ces derniers.

Attendre un omnibus un jour de pluie, e
ne pas en voir passer plus de dix-huit d<
complets.

Etre fonctionnaire public, aller au feu les
jours d'émeute, et y recevoir son pruneau ;

Etre blasonné par un tas de gens qui ce
jour-là avaient la colique ;

Et être débarrassé du fardeau de la vie
publique, quand ceux qui restent dans leur
lit sont condamnés à la chaîne de l'avance-
ment.

Sortir quand le pavé est mouillé, les murs
mouillés, les trottoirs mouillés, l'air mouillé,
quand tout est mouillé;

Et avoir le plaisir de voir tout inonder
d'eau en supplément par les cantonniers, de
façon à ne plus mettre le pied sur un pavé
mouillé, mais dans une rivière.

Passer près d'un cantonnier sans être ar-
rosé d'un côté/,

Et d'un autre cantonnier sans être arrosé
de l'autre côté.

Passer dans une rue qu'on a oublié de ne
pas nettoyer,

Trouver un journal à correspondance
Saint-Chéron, où l'on pense honnêtement, et
où l'on écrive en français ;

Y lire un article d'un rédacteur qui ait pris
uns fois en sa vie la peine d'ouvrir un livre.

Rencontrer un radical qui ne soit pas fou
furieux.

Rencontrer un royaliste qui ne soit pas fou
furieux ;

Un bonapartiste qui n'ait pas intérêt à
l'être ;

Et un communard qui ne boive pas plus de
quinze verres d'eau-de-vie et de quarante-
cinq chopes par jour ;

Et un ultramontain qui n'ait pas la convic-
tion qu'il vaut mieux que vous ;

Trouver un café où il y ait quatre jour-
naux ;

Et une salle pour ceux qui ne fument
pas ;

Et où des torrents de saliva jaune ne cou-
lent pas entre les chaises et les tables ;

Et un compartiment de chemin de fer dont
les vitres soient lavées ;

Et où les voyageurs ne fument pas au nez
des dames, ne mettent pas les pieds sur les
coussins ; expectorent par la fenêtre, au lieu
d'engluer le sol pour le faire essuyer par les
robes ; où il n'y ait point sur les coussins d'os
de poulet, de peaux de saucissons et de pelu-,
res d'orange.

Voir un objet qui n'ait pas son impôt ; une
mesure qu ; ne soit pas vexa+oire ; une liberté
lui ne devienne pas un prétexte à désordre;
m sergent de \ ''e qui vous protège ; une
;ervelle qui n'ait pas sa fêlure ; un esprit qui
l'ait pas son dada ; un homme qui respecte
es opinions des autres ; m homme qui n'ait
>as le goût du panache ; un homme qi1' fisse
lasser son pays avant son parti.

Enfin, tomber malade ; appeler vite trois
élèbres médecins, et (mais ceci n'est pas un
letit bonheur, cVst le plus grand) en mourir
ans préliminaires de conciliation.

LUGDUNENSIS II.

(Note de la rédaction : Ce. Lugdunensis II
st encore moins gai que l'autre.)

La célèbre brochure de Chât'aubriand, De
hionaparte et des Bourbons, vient de pa-
aître augmentée d'une préface de M. Victor
e Laprade, aussi étendue que l'ouvrage.
Cette nouvelle édition, in-8°, sort de choz

•irard, Lyon. .

Hier, au théâtra du Gymnase, première re-
résentation de Christiane.
La pièce nouvelle de M. Edmond Gondinet,

anvenablement interprétée par les pension -
aires de M. Maurel, a obtenu un succès

amplet.

On ne saurait trop vivement recommander
ux conducteurs d'omnibus de veiller à ne
imais laisser monter personne en état i
'ivresse. Les voyageurs d'un omnibus de
rignais, et le conducteur lui-même, ont fait '
imanche dernier la désagréable expérience i
es conséquences qui peuvent résulter de la i
îoindre inattention à cet égard. )
Trois individns, dont l'un paraissait être le •

atron et les autres les ouvriers ou garçons,
.ht montés dans cet omnibus dimanche der- i
ier, sur le cours Perrache. C'était le dernier i
oyage. Il ét°it gi'and'nuit, et il ne restait i
ue ces trois places. L'un des garçons s'est
nmédiatement assoupi, puis arrivé devant i
usine Douenne, encore à moitié somnolent,
là effets de l'ivresse se sont traduits par un :
aut-le-cœur, et les robes de deux ou ,
rois dames ont été couvertes littéralement
e déjections.
On tire le cordon à outrance. L-'omnibus

'arrête; le conducteur ouvre, et les V°ya-
eurs de s'élancer au plus vite au dehors. L&
onducteur veut faire descendre les trois
ons compagnons, qui sortent en effet, mais
our accabler d'injures le conducteur, et
'une grêle de coups.
Les voyageurs de l'impériale, parmi les- i

uels un monsieur déjà âg^descendent.à leur
>ur, s'élancent dans la bagarre,tâchent à dé-
ager le pauvre conducteur, qui bien qu'un '
ude gaillard, ne pouvait se défendre que dif- <
cilement contre 1 rois hommes. Le patron
jrtout moins gris, se montrait acharné. Les j
âmes crient ; c'est un tohu-bohu indescrip- ]
ble. |
Mais l'héroïne de l'histoire a été une vieille

mime qui, sortie de l'intérieur, portait une
nmense casserole en terre. Par un mouve- !

lent digne d'un héros d'Homère, la c.sse- '
île est descendue comme la foudre sur le
inciput de l'agresseur qui tenait le conduc- «
sur au collet, et a volé en ér>,ts. Le mal- i
liteur, car il mérite ce nom, étourdi, a lâché
Î conducteur , pendant que l'héroïne agitait ]
ncore, comme un tronçon d'épée, le manche (
e la casserole qui lui était resté à la main.
Le conducteur est remonté sur son siège, '

t l'omnibus est reparti, pendant que les trois
rrognes s'efforçaient de lui courir après en
ociférant, et que les voyageurs, pour la
lupart , continuaient pédestrement leur
oyage.

Le gouvernement est décidé à une révision
u cadastre. D'après M. Thiers, cette opéra-
Ion donnerait une augmentation qui varie-
ait de 40 à 80 O^O, selon les localités, sur la
aleur du sol, telle qu'elle fut arrêtée il y a
oixante ans, et par suite fournirait un ac-
roissement proportionnel à l'impôt foncier.

Des médailles ou des mentions honorables
nt été décernées par M. le ministre de Fln-
truction publique aux instituteurs, institu-
rices et directrices d'asile du département de
iaône-et-Loire dont les noms suivent sa-
oir :
Instituteurs. — Médaille d'argent, M. Thi-

iault, à Saint-Ssrnin-du-Plain. — Médailles
e bronze : MM. Pierre, à Lugny, et Grizard

La Chapelle-Saint-Sauveur. — Mentions
lonorables : MM. Badet, à Saint-Desert • Ja-
ob, a Uxeau ; Parriaud. à Ormes ; Décore A
Jchizy ; Berthaud, à Bréty. '
Institutrices. - Médaille d'argent, Mme

Julot, a St-Geraain-du-Bois. — Médailles de

! bronze : Mme Berthèlemot, sœur Marie Paul,
à Demigny, et Mlle Genelot, à Chagny. —

' Mentions honorables : Mme Rémonde, à Bis-
1 sey-sous-Cruohaud, et Mme Forest, sœur St-

Firmin, à l'Hôpital-le-Mercier.
Directrices d'asile. — Mention spéciale,

Mme Meyniel, sœur Thérèse, sous-directrice
à Louhaiis.

L'officier de l'état civil du deuxième arron-
dissement de Lyon donne avis à ses adminis-
trés que tout détenteur de billards, tels que
cafetiers, limonadiers , brasseries, etc , ni
tenu, sous peine de double taxe, de faire .
d'ici le 31 janvier, la déclaration prescrite
par la loi du 16 septembre 1871, la simple
indication, sur les feuilles de contribution c<<
cafetier ou limonadier avec billard, m
pouvant en tenir lieu.

Dans la nuit du 26 au 27, des voleurs ont
pénétré, à l'aide d'effraction, dans le magasiu
de M. Geoffroy, cordonnier, rue de la PÏariè-
re, et lui ont enlevé une vingtaine de 'paire!:
de souliers et de bottines.

Le nommé C..., qui avait disparu depui:-'
quelques jours de son domicile situé rue
Terme, a été trouvé pendu dans une chambr>
du quartier de la Guillotière.

La condition a, dit le Moniteur des soie;
de Lyon, enregistré cette semaine kil. 62,06f
contre 28,056 de la semaine correspondante
de 1871.

Ces 62,061 kil. se répartissent comme
suit : . 

' Organsins : 242 balles, 18,971 kilogrammes.
Trames : 238 balles, 15,685 kilog.
Grèges : 456 balles, 27.405 kilog
Total, 936 balles, 62,061 kilogrammes.
Les causes qui avaient, cans la semaine

précédente, donné plus d'activité à la de-
mande, étant momentanément écartées, les
affaires sont revenues à un courant plus:
calme; partant, la tendance aune hausse
nouvelle a complètement cessé.

La laveur de un à deux francs que les dé -
tenteurs avaient obtenue sans difficulté, par
suite du désarroi d'appréciations dans lequel
se trouvait le marché a été en partie reper-
due, la marchandise étant offerte au lieu
d'être solltcitée. Seuls, les organsins de
France se sont bien maintenus.

En fabrique, quelques ventes de taffetas
noir à prix aussi mauvais que ceux prati-
qués il y a quelques mois. Il faut bien, coûte
que coûte, alléger le stock.

L'administration de l'Alcazar était depuis
longtemps en procès avec l'administration du
Droit des Pauvres, qui réclamait le paiement
intégral du droit des pauvres pour l'année
1871. L'administration de l'Alcazar répondait
que, pendant la désastreuse période que nous
avons traversée, ses recettes étaient complè-
tement nulles, et, raison bien meilleure, que
son local ayant été même occupé par les ap-
provisionnements militaires, elle ne pouvait
payer un droit dont la base légale n'existait
pas.

Le conseil de préfecture n'a pas accepté ces
raisons.

D'aprè3 les conclusions de M. Piquet-
Damesmes,il a condamné l'administration de
l'Alcazar à payer le droit des pauvres pen-
dant la durée de la guerre.

AVIS.— Dans la nuit du 22 au 23 janvier
pourant, on a trouvé, chemin de Serin, le ca-
davre d'un homme inconnu paraissant âgé de
35 ans environ, taille d'un mètre 70 cent.,
.heveux et sourcils grisonnants, front ordi-
naire, nez pointu, bouche moyenne, visage
jvale, barbe grisonnante ayant été. rasée de-
puis une quinzaine de jours.

Il était coiffé d'une casquette en drap noir,
irêtu d'un veston en drap marron foncé, bordé
le noir, d'un gilet gris en laine, d'un panta-
,on en laine noire, d'un tricot en laine blan-
;he, d'une flanelle, d'un caleçon en coton à
;ôtes et d'une chemise en calicot sans mar-
jue, cravate en laine noire, chaussé de botti-
nes en drap noir, claquées, et de chaussettes
m laine grise. .

Cet inconnu, qui parait être un marchand
imbulant, é'ait porteur de deux paniers am-
enant des objets de mercerie, de coutellerie,
le poterie, des almanachs et des images.

Les pertonms qui pourraient fournir des
enseignements de nature à faire constater
'identité de cet individu sont priées de se pré-
senter au commissariat central, rue Saint-
rean (palais de justice).

 ..r_S». .. •- —-_-

DÉPÊCHES OU MOT
28 janvier. —- 8 îieai-es.

Paris, 27 janvier.

L'Assemblée a continué la discussion sur
a marine marchande.

Elle a adopté un amendement exceptant
le la surtaxe le guano importé par navires
itrangers.

Elle a adopté les articles 2, 3 et 4 et a
ejeté par 353 voix contre 289 l'amende-
nent exceptant les. céréales de l'applica-
km des articles 1 et 2.

M. Delsol a déposé le rapport de la com-
nission sur la dénonciation du traité de
sçrmmerce.

M. d'Arnim ira à Rome la ssmaine pro-
;haine présenter au pape ses lettres de
appel.

On assure que M. Pouyer-Quertier, dans
a commission du budget, a repoussé toute
îombinaison d'impôls sur les factures et
mr les chiffres des affaires.

Bourse. — Après un début lourd, clô-
ture très-ferme : 56. 85, — 91.87, et après
la bourse 56.97,— 92.05, dans l'espoir
l'une liquidation facile. Les vendeurs de
primes rachètent l'Italien à 07.35, les
Lombards à 490, les Suez à 211, le Fon-
cier à 937, le Mobilier nouveau à 495.

Rouen, 27.

La chambre des mises. en accusation a
prononcé le renvoi de Janvier et dé trois
de ses coaccusés devant la cour d'as-
sises.

L'affaire viendra vers le 27 février pro-
chain.

 — xfc»

DÉPÊCHES DU SOIR
28 janvier. — 3 heures.

Dépêches particulières

DU JOURNAL DK LYON

New-York, 26.

Or 109 3j8 ;Cb, sur Paris.. 5.26 Ij4

Çh, S, Londres,. 109 1T8 j
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SOUSCRIPTION

REÇUE AU BUREAU DU JOURNAL DE LYON

POUR

S'affranchir de l'envoi des Cartes de visite.
(Additiou à la 4e et dernière liste.)

M. et M™ Gilbert Humbeit. . Fr. fe5 »

TOTAL Fr. 25 »
Montant des listes précédentes — 905 »

TOTAL GÉNÉRAL — 930 »

Renseignements commerciaux.

Cours officiels de la Bourse de Paris, du
27 janvier, 5 heures du soir.

Huile de colza en fûts, disp. 105. »; en tonnes,
106.50, épurée, 114.50.

Huile de lin en fûts, disp. 98.50; en tonnes,
98. ».

Sucres, 100 kil. 88- saccb. disp. 68.50; blancs,
». 3, 77.50.

Sucres raffinés, bonne sorte, 157. » à 158. »,;
belle sorte, 159. » à 160. »; cert. de sortie, 64.50.

Mélasses de fabrique, 100 kil., H. »; de raffi-
nerie, 13.50.

Spiritueux fins. Ire quai, 90°, disp. 55. ». ."
Farines 8 marq. 159 kil. disp. 79. », supérieu-

re», 77. ».
Suifs de France, 100 kil., disp. 112. ».
Cafés, 100 kil , Java, 35.5. » à 340. »; Ceylan,

320. »; Haïti, 310 à 320, Rio, 310. ».
Cacaos, 100 k. en entrepôt. Para, 150. »; Guaya-

quil, 150. »; Trinité, 170. »; Haïti, ». »; Cara-
que, 250 à 500.

Cours commerciaux de la Bourse de Paris
Huile de colza,ct. 105 » Spiritueux, et. . . 55 50

— mars, avril. 105 » — mars, avril, 58 »
— 4 été. 104 50 — 4 été. 61 »
— 4 dern. 102 50 Farines, 8 m. et.. 79 25

Huile de lin, et. 96 50 — mars, avril. 80 25
— mars, avril. S5 75 — 4 mai. 78 50
— 4 été. 97 » Suifs, disp, ... 112 »

Cet après-midi, les farines 8 marq. étsient en
nouvelle hausse ; une affaire de 3,000 sacs sur
février a été traitée à 79.25 avec faculté de livrer
le double. Les avis télégraphiques des marchés an-
noncent de la baisse sur les blés. Chartres, Douai,
Blois, Bray-sur-Seine, en baisse de 0,50 centimes.

Télégrammes commerciaux.
New-York, 26 janvier.

Coton Middling-Upland, 21 cents 7[8 la livre an-
glaise, —t Pétrole raffiné, 23 cents lj8 le gallon. —
Farine extra state, 6 doll. 70 cents à 6 doll. 90 le

baril de 88 kil. — Maïs, 78 cents le bushel. —
Froment rouge, 1 doll. 60 le bushel (35 litres).

Marseille, 27 janvier.
Blés: Importations. 14,400 h. Affaires nulles, les

détenteurs maintiennent tes prix > vec fermeté aux
dernières cot's. Stocks dans les docks, entrepôts,
et magasins paiticuliers, J .920.000 h. Importai onsi.
de la semaine, 268,80.0 h Ventes générales de iaj
semaine, 11,480 h. Importations depuis le 1" jan-.
vier, 755,000 h.

Le Havre, 27 janvier.
Cotons: hier dans la soirée, /entes i^OO bailes.

Aujourd'hui le marché, ouvre avec du calme dans
les affaires, mais les prix sont soutenus. .Saindoux,
prix faibles. Saindoux de New-York , premières
marques, 61. Cafés, tes prix se raffermissent.

COURS OFFICIEL DES DENRÉES

du 14 au 20 janvier.

MARCHÉ AUX GRAINS

Blé, l'hectolitre 24 37
— le quintal métrique .... 32 50

Farine ronde, le quintal métrique, . 44 85
Seigle, l'hectolitre 13 20
Orge, — ..,-.. 12 »
Sarrasin — ...... 10 05
Maïs ~- ...... 12 60
Avoine, —- 8 90

MARCHÉ DES BESTIAUX SUR PIED (TAISE).

Bœuf, le quintal métrique ... 152 »
Vache, — ... 147 »
Veau, — ... 194 »
Mouton, — ... 181 «
Porc, — ... 131 »

MARCHÉ EN GROS DE LA MARTINIÈRE.

Dindes, la pièce. ... 7 »
Oies — ... 6 50
Canards, — ... 4 »
Volailles, - . . 3 £0
Poulets. — ... 1 80
Pigeons, — ... » 90 .
Beurre, le kilogramme. ... 1 90
Œufs, le cent 8 »
Fromages, le kilogramme ... 1 40

MARCHÉ EN GROS DES FRUITS ET LÉGUMES.

Pommes de terre, le quintal métrique. 7 50
Châtaignes, — ... 15 » 

CRIÉE DE LA MARÉE.

Marée fine, le kilogramme . 2 £0
— ordinaire — .  1 20

Huîtres, la bourriche 11 »

MARCHÉ DE LA PÊCHERIE.

Carpes, le kilogramme . . 1 40
Tanches, — . -. 2 » .
Brochets, — . . 2 50

Brochetons, — . . » »

CRIÉE DU GIBIER.

Lièvres, la pièce .... 6 "5
Perdreaux, — .... 3 50

.-, Bécasses, — .... 4 50
Faisans, — .... 8 »

v Alouettes, la douzaine ... 3 ,'0

| MARCHÉ EN GROS DES VINS A SERIN.

4 Vins du Beaujolais, lfa70, l'hectolitre. C0 «
— — lc'Tl, — . 5> »
— Mâconais 1871, — 65 s
— Viliefranche, 1871, — . .'2 »
—• Bugey, 1870, — 45 »

DIVERS EN BOUTIQUE.

Pain de ménage, prix moyen, le kil. . » 45
Bœuf, le kilogramme ... 1 60
Vache, — „; . . . 1 40

. Veau, — '. . . . 2 »
Mouton, — ... 1 90
Porc, . — ... 2 »

DIVERS AUX HALLES.

Pain de ménage, prix moyen, le kil. » 43
Bœuf, le kilogramme ... 1 30
Vache, -- .... 1 20
Veau, — .... 1 £0
Mouton, — .... 1 50
Porc, — ..... 1 75

FOURRAGES.

Foin, le quintal métrique. ... 12 25
Paille — ... 8 75

CONDITION PUBLIQUE DBS SOIES

LYON, le 27 janvier.

•-.S SORTES I I 1 1 > „ S q % POIDS

' 33 Organsins 16, 6 5 » 8 1 & 2 '» 2905
52 Trames ...15 2 6 » > «12,10 * 3692
34 Grèges.... 6 j 4 4 6 » 8 6' » 2516
13 Diverses.. »»»»»*>»» »

6 Bobines... »»»»»»»>* »
» Laines.... »>»»»*»»» »

140 37 8'l5 4 9, 1^9,18 » 9113

BILLOTS PESÉS

1 Jrg&nslns i»» »»»»»> 15
. 14 Trames. .. »»4»*>7%» 700
i 24 grège...... >»1»»»3112» 1200
| 15 Diverse*.. »>»»»»»>» »

54 1 »| 5 > » «3812 » 1915

!
iiiiiifiTîiMTirïraTTiTïiiï^r.rsiïnT~i __

Dernier numéro placé des soies et bobines
depuis le 1er du mois 2959

Dernier numéro des iair.es 1
Dernier numéro des ballots pesés . . 1171

$ ;_raT4^toi*_B, 27 janvier.

'& .il: g H g ta « 1 * g
§ SORTES 3i|^ig||s«!g.| P0,US

z » _i | l S . . o  j_« a

12 Organsins.. 4 » »! l.J 3, » l| » » 3j 724 02
16 Ternes 2, » i » 9 « 4 » » » 1118 51
5 .Grèges J » » » » 4 » 1 » » » 234 36
* iDivers ' »| »»*»»»»»» » »
» iBobines ! »| »»•»»»»»» » »

 i i l__l ,

33 j I 6, »! ij l'ie' » 6| »| » 3^2076 89

BALLOTS FISSES

6 . Organsins. 2 » 3 » lj • » »| » » 133 86
4 Grèges... » » » » 41 » * » » » 191 16
8 Trames... » » 1 » 6 » » » » 1 354 12
» Divers.. . »»»»»'»»»» » » »

"IF â| » 4] »|ll » » »| » 1 679 14

10 Décreusage» 2 Grèges
19 ùvrrées 4 Moula

&C3SS!«A«, 27 janvitr.

19 Organsins 1993 »
4 Trames : 335 »
7 Grégcs 641 >
» Ballots pesés > »

30 Total 2969 »

Opérations de décreusage ,, . > >
Dernier numéro placé 514 »
Total du l*r au 27 janvier. . . 45912 »

â'VKNcM, 27janvie\
2 Organsias „..,..,..,.,,,. 66 40

10 Trames...... ......,,,.. 825 86
7 Grèges..., 446 56

19 Total...... 1338 82
BALLOTS PESÉS

> Organsins ............... » >
» Trames > *
4 Grèges... 214 19

4 Total 214 19

VALKNCB, 26 janvier.
3 Organsins 234 >
2 Trames 146 »

— — r-r -.-T ___c__^_ — » — T - ,—-'- __a_____a___a___5___î____i

4 Grèges <suo »
» Ballots pesés » »

9 Total... . 685 »

Opérations de décreusag?. . . 2 »
Dernier numéro placé 88 »
ÏW1 du i" au 23 59!$ »

"iiitsK Iétéer0ioj?it!„fi <$ 28 Janvier
?AB BOUTADE. ING.-OPTICWK

 m '  « • m -  *SSÏO  i À ..  CIR

&U \ . 7 0v4» beau N

j_A«M_r d« la SftôB» *«"4< ssss t. rttiif* 1 80

S& Jçïs.p*ratar6 . > » . •*' 7*

Hjuttow da Rhône iàxMNrtii |W l'étiRg* 0 60

Sa tsm»éi-a.tssr«.. ....... ...... é 6*

Ûa*»t. d eau "Rsfeé? i fcy»» d* 1" n»
16 janvier . . , 0,(22
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TMÉATI1ES

Spectacles du 28 janvier 1872.

Grand-Théâtre. - La Muette, opéra. — Le
Domino noir, opéra- comique.

Oa commencera à 6 heures 1/2.

Variétés. — La Baronne, corcélie. — Les
Fil'tes de marbre, drame.

On commencera à 6 heures 1 2.

Gymnase. — Les Faux Bonshommes, comé-
die. — Une Amourette, comédie.

On commencera à 7 heures.

mm im i;iu,i:ii!i:
MM. les souscripteurs des actions émises

par la Banque sont informés que les titres
provisoires leurreront délivrés, à dater da
ce jour, à l'Agence du Comptoir d'escompte
de Paris, à Lyon, rue Neuve, 23. 2315

ON DEMDE ssnas
de I-/yon.

S'adresser, 3, place Sîthonay, 3, de midi à
une heure.

CÛiiERCE A BEiETïRE^
la suite d'une maison d'habillements con-

fectionnés e". gros fondée en 1842.
HEYMANN, Valence (D;ôme). 2ti>

 . l-

COURS D'ANGLAIS
POUR L'EXPOSITION

Chez M. BARETT, 28, rue de Lyon. 2306

A LOUER DE SU!TE~
Divers .Appartements» chemin du

Grillon, n° 23. — Beau point de vue; jouis-
sance du clos ; salle de biilard et jeux de
boules. — S'y adresser.

Les succès sans précédents obtenus par les
Pilules de f mille de A. BARRAJA.
sont dus principal? ment à leurs propriétés
éminemment hygiéniques , toni-purgatives,
dépuratives et digestives. Ce précieux produit
renferme, en effet, tous les éléments consti-
tutifs d'un bon et efficace médicament. C'est
le purgatif .le plus doux et le plus agréable,
le digestif le plus puissant et le dépuratif le
plus sur et le plus énergique. Aussi en re-
commandons-nous l'usag'e au moirdre ma-
laise, à la moindre indisposition, bien con-
vaincu d'être utile et agréable et rendre ser-
vice à l'humanité.
25 b. ( Voir aux annonces.)

Dix mille dents depuis 4 fr. la dent et den-
tiers complets, garantis d puis 80 francs.

RICHARD et Dr PIGUET, dentistes, rue du
Commerce, 14, Lyon. 2318

 _^*_ .
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COURS OFFICIEL DES SOIES DU 27 JANVIER 1872 I
S ORGANSINS. TRAMES. GRÈGES. j

1
1" ord. 2e ordre 1e' ord. 2e ordre i 5* ord. 2* ordre]

FRANCE. — Marques FRANCE 9/10 » > » »
privilégiés....... 24/28 125 W » » Fil et ouvraisoa. . . . S 112 115 105 109 FRANCE. 10/12 K5W 100 102

T7il pfnnvniwn 16/ 20 ' " H? -»?0 24/28 » » » » 12/14 B « » « ,
.u.eiouviaison... 2Q/28 n9 m a ^ 115 ^

 etailIeB<#
 _ 22/28 » » » » Titres spéciaux ... . »»/»» » » » i

ESPAGNE. — Ouvr. 20/24 « » » » |g8/32 » " ' '» l ' ~~'~~9/ïô » l » ~,
françaises 24/28 » «110 118 120/24 110 112 » «ESPAGNE 10/12 » » »',•'.'»

PIÉMONT."^^7^80^4 ~i~7 ~~T~, PIÉMONT 24/28 » .• » »_ 12/14 » . . .
ouvraison 24/28 120 12,2 110 115 , |2b/30__» ^__» _. . miv -9/l(W » » » »

Trois bouts.. 36/40 » ».|1M 11.6 1(5/20 » » » 8 BROCSSE-ANDE»..— 9/n , » „ B
 .— „

/20 U6
 j^ —j ^ 20/52 109 111 » » ^wnene» lQ/[2 8 8 , Bi

1 françaises
 YralS

' 20/22 **» "« 1C6 110 »-«* K „« 4,« mî i__ T""
68

 fP^
aUX

 V ' ,^o
 102 X

°
Û

 " "|| nançaibes 22/26 » » » » 24/26 108 110 101 104 Jaunes 10/12 » » n »

I i 18/20 m » s S » » » » _-—-- -itmaim myWW.
1 Ouvr. italiennes... 20/22 11! llô » »: _î*Ki'iA'«„ " ' ' " • • Uâ/14 » » . -»
1 22/96 » » 105 107 2b/30 110 112 » s —— J—: L , __
I —^ __!_____!________!!_ Troi» bouts 30/34 » » 100 103 GE*.-F s ..Tn„ VnTn 10/12 » » 88
1 PAQUETAILLES. 20/22 , » » » 3/40 , , 97 100 EKCt"SALONAOL°- 12/14 , » » >
I . France-Italie 22/28 » » « » — 
I __ , , ,, , PréMnvT 10/121 98 100 » »
l W20 »».»•» BENGALE PIKMONT ^^ j „ l( , ,
I BROUSSE-ANDRINOP. 20/22 116 lit» 110 113 24/2s „ , M 95 _-_-__-^-^^_^-^
1 Blanches 22/24 » » » » Quv franc -ital 9«^9 . „/ " y° ,I 24/28 » » » ^ «uv.tranc.ital.... 28/32 . lTALIE 9/11 98 W » »

I Jaunes 22/26 114 110 » > —^L___i ! ! 10/12 94 97 » »

I c™- ri,„„.„;««-= 20/22 113 117 110 112 CHIKS T, î1^ 13 » » » »

I
 V 24/28 » » » » Ouv. franç.-iM. . . . 45/50 » » 91 93 i

lb
/^

J
__! !__JI 1

1 GRÉCE-VOLO-SALON 22/24 110 112 » » 50/60 » » » D Tsallée Yun/aa Chincum
i Ouvr. françaises... 24/28 108 103 105 30/35 106 103 ». I" c 82 » » » »

I 24/20 1 î 7T~* » T°UrS comPtés 3f,/40 105 » » . 2" c 77 '78 » » » »
BENGALE. - Ouvr. 26/30 9 i 98 86 92 |O/50 J0J » » -

HINK
 • • 3» c 75 76 , » », "..,

.françaises-ital ... 30/34 » »"'"» » o„-- -«-> • ffl/iî " " * * 4« c 7 i 74 » » » »
W/40 » ; » » ° uvr-anglaises,... 34/40 » » » » 5' c f8 fi9 » » » »

, . ' il-" . Tours comptés 46/50 » » » » ' . T yy-r' „ ,.. ,
CHINE (Haïnin et 51 /«n , , » » Mxjbash Oshio Selles

Tsallée). ; °i/5
l
L_! 1 !_J extr 80 82 88 » »

Ouvr.franç.-ital.... f^fQ £ *
 9

* .» CHINE-CHIN-B »«/,» » » c ,. JAPON • • . 71 73 78 82 ', l

Tours comntés 3fi/4° 1()6 108 * s —J ^ • £ " ' îjf 8 * *1 ours comptes 40^5() ^ j ^ mfér , , 71 72 » »

CHINE-CHINE 1 » » /» » | » 7\ » > JAPON
 ~~~~ ;—' 22 26 102 104 » » . ,

JAPON — Ouvraison 2^ 102 104 " » 0«v. franc. -ital .... 28/32 » » » » U gérant : THENÉSY.
francaises-ital . . . tZiî * * * " 32/36 » » » »

ïa/îl iKS in- * * 20/21 107 109 » s
20/24 107 109 » » _, , 94 ,90 iriH infi « »

Tours comptés.... 2% 105J06 » » To^ comptés «/*» ̂  106 » » Lyon . _ Imp . J# RosslEE> rue Mercière) 47

1
 F 28/32 » » » » 40/6O » ». » »

¥m par i«tt, Biair© 4m deuxième arrondissement âe Lyon, poar 1a légalisation de ia sigoatare ci_c«ntrc, Lyon, le


